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Le rapport que notre Président a fait en notre nom 
n était pas destiné à l'impression. 

M. Rondot a exprimé d'une façon si élevée et si lucide 
des idées que nous partageons sans réserve; il a tracé 
avec tant d'art et d'exactitude le tableau de notre com- 
merce en 1867, que nous avons voulu, en publiant son 
travail, conserver pour nous ce rapport excellent, et 
offrir, en même temps, à notre honorable Président, un 
hommage de notre gratitude et de notre cordiale estime. 
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4* SECTION 



DATE 
de la 

NOMIIIATIO!!. 



MEMBRES 

MM. 



t7 mars 1848. Rondot (Natalis), ancien négociant, délégué de la Chambre 

de commerce de Lyon à Paris, Président, 
I3déeeinl>rei848. Boissaye ( A. ) , négociant en tissus de coton. 

W. Christian, ancien commissaire-expert au Ministère de l'agri- 

culture, du commerce et des travaux publics. 
Id. Daudré, fabricant de linge de tablé. 

1(1. Godard ( Auguste )j fabricant do batistes, de linons et de 

toiles, ancien juge au Tribunal de conunerce do. la Seine. . 

Id. Talamon (F.), ancien négociant en draperie, ancien juge au 

Tribunal de commerce de la Seine. 

Il février 1848. AuBRY (Félix), négociant en dentelles, ancien juge au 
Tribunal de commerce de la Seine, membre de la Chambre 
de commerce de Pairis. 

Id. DÉFOROE, fabricant de passementerie. 

Id. Vauobois, ancien fabricant de passementerie d'or et d'ar- 

gent. 

SG mars 18S0. Dbnion du Pin , administrateur des services maritimes des 
Messageries impériales. Secrétaire, 

H. Persoz (J.), directeur de la Condition publique des soies 

et des laines, professeur de teinture et d'impression au 
Conservatoire impérial des arts et métiers. 

86 avril 1855. Chocquekl (W.), fabricant de tapis et de tapisseries. 

19 février 1857. Raiubbrt (Jules) , négociant en soies. 

s décembre 1800. Payen (Alphonse), négociant en soieries, membre de la 
Chambre de commerce de Paris. 

18 février 1863. HenviEU, négociant en rubans de soie. 
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lUTK 
de la 

NUMINATIOn. 



MM. 



iti février 1863. Larsonnier (Gustave), illatcur de laine, fabricant et impri- 
meur de tissus de laine pure et mélangée, membre de la 
Chambre de commerce de Paris. 

Id. Tailbouis, fabricant de bonneterie. 

17 octobre 1865. Maonier (Emile), ûlateur de lin et fabricant de toiles de fil. 

21 ferrier 1866. Darroux , officier principal d'administration au Ministère 
de la guerre. 

w. Roy (Gustave) , négociant en tissus de coton , membre du 

Comité consultatif des arts et des manufactures. 

3 novembre 1866. Berson , négociant en laines. 

Id. Brazier , négociant en draperie , à Elbeuf. 

id. Grellou (Henri), négociant en passementerie et en rubans, 

membre de la Chambre de commerce de Paris. 

id. Hennequin (Léon), fabricant de châleset de tissus de laine. 

W- Sallandrouze de Lamornaix (0.), ancien fabricant de tapis, 

maire d*Aubusson. 

i5 Janvier 1868. Kœchun (Julcs), négociant en tissus de coton imprimés. 
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RAPPORT DE LA 4' SECTION 



(l) 



COMMERCE ET VALEURS DE 1867. 

Nous n'avons à nous occuper que des matières textiles 
brutes, préparées, filées et tissées (2). 

Leur commerce a été, dans son ensemble : 

De 2,300 millions de francs en 186i 

De 2,4'W> . i(l. en 1865 

De .2,590 id. en 186H 

De 2,260 id. en 1867 

11 y a donc eu un déficit de 330 millions en 1867. 

Les chiffres que nous présentons, ceux du moins qui se 
rapportent aux années 1865, 1866 et 1867, ne sont pas ceux 

(1) Co rapport a été écrit en avril 1868, adopté le 8 mai par la Section et déposé 
le 9 mai au Ministère du commerce. l\ a donc été fait avant les débats qui ont eu 
lieu an Corps législatif (du 11 au 90 mai), sur les conséquences do régime économique 
de la France. 

(2) La 4« Section est également chargée d'évaluf r la Lingerie et les Vèlemenls ; les 
chiffres relatifs à ces articles sont compris dans les chiffres généraux que nous avoii!« 
donnés dans notro rapport. 
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qui oui été ou qui seront inscrits au Tableau général du com- 
merce. 

Nous allons expliquer pourquoi nous avons écarté ces 
derniers chiffres, et indiquer comment nous avons formé 
ceux que nous avons adoptés. 

Pour comparer le commerce d'une année avec celui d'une 
autre, il faut évidemment que la statistique, dont on em- 
prunte les résultats, ait été établie de la même manière pour 
l'une et l'autre année. 

Or, depuis la mise en vigueur des traités de commerce, 
deux changements ont été introduits dans les états d'expor- 
tation. 

Le premier changement a été en quelque sorte involon- 
taire. Il a porté sur les marchandises qui sortaient avec le 
bénéfice de la prime; leur poids net, constaté exactement, 
était inscrit au Tableau du commerce. L'exactitude et le con- 
trôle rigoureux des déclarations à la sortie cessèrent avec le 
régime du drawback ; il s'ensuivit que beaucoup d'étoffes 
furent déclarées au poids brut, et la conséquence fut un ac- 
croissement apparent de l'exportation. Ce changement re- 
monte à plusieurs années; il a eu lieu en 1860 et en 1861. 
Depuis, et y compris 1861, les déclarations ont été faites 
dans les mêmes conditions. 

Un autre changement a été accompli depuis l'année 1864, 
et celui-ci a été en sens inverse du précédent. 

Voici sur quelles règles il est fondé : 

Les marchandises doivent être déclarées, à rentrée et à 
la sortie, au poids net, dans certains cas, et au poids bruf, 
dans d'autres cas. 
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Le droit de douane à l'importation étant perçu le plus 
souvent sur le poids net, la généralité des produits impor- 
tés sont déclarés au net. Gomme la valeur de douane est 
établie, dans presque tous les cas, pour le poids net, les 
quantités enregistrées à l'importation restent intactes. 

A la sortie, les déclarations doivent être faites, pour la 
plupart des marchandises, au poids brut. On multipliait donc 
des poids bruts par des prix qui s'appliquaient à res poids 
nets, et l'on obtenait ainsi un résultat exagéré, et dont 
l'exagération était égale à la différence qui existe entre la 
valeur au poids brut et la valeur au poids net. Toutefois, 
comme pendant cinquante ans, on avait procédé de la même 
façon, les comparaisons pouvaient être faites avec confiance, 
et il faut reconnaître que les tableaux de commerce sont 
utiles, surtout; pour faire des comparaisons dont ils donnent 
tous les éléments. 

On a décidé que les poids bruts seraient convertis en 
poids nets, au moyen de tares conventionnelles établies tous 
les ans par la Commission des valeurs. La valeur calculée 
pour le poids net a été dès lors appliquée au net. 

Ce système a reçu un commencement d'exécution enl8G5; 
il a été étendu à la plupart des articles en 1866, et son aj)- 
plication sera complète pour les valeurs de 1867. 

Ce système a pour effet de diminuer, à l'exportation sur- 
tout, l'importance de notre commerce. Le calcul de la diffé- 
rence est un long, mais facile travail. ; nous l'avons fait ra- 
pidement, et nous avons ajouté ces différences aux chiffres 
du Tableau du commerce, afin de pouvoir comparer les 
années entre elles. 
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La diminution qui résulte de l'emploi du nouveau procédé 
(\sl, au commerce spécial (exportation) : 

En 1865, d'environ 43 millions (1) 
En 1866, id. 100 id. 

En 1867, id. 139 id. 

La réduction a été : 

Pour les fils et les tissus de laine, de 78 millions 
en 1866, et de 86 millions en 1867; 

Pour les fils et les tissus de coton, de 7 millions l/!2 
en 1866, et de 29 millions en 1867. 

Une telle diminution devait être signalée ; elle atténue un 
peu le déficit énorme que le Tableau du conmierce extérieur 
attribuera à notre commerce en 1867. 

Ce déficit sera de 469 millions environ, d'après le Tableau 
du commerce, par suite de la diminution de 139 millions 
résultant de l'application du nouveau système. 

Le déficit réel a été de 330 millions environ. Il faut, 
pour mieux l'apprécier, examiner le tableau ci-après : 

COMHEBGE SPÉCIAL 

IMPORTATION. 

186i. 1865. 1866. 1867. 

millions. millions. millious. millions. 

Total général 1,029.1 1,150.1 1,214.9 1,052.. 

Matières premières . . . . 915.5 1,013. S 1,059.3 901 . . 

Fils 41.9 55.8 61.9 46.» 

Tissus...... H.T 81.2 93.7 105.. 

Fils ot tissus 113.6 137.' 155.6 151.. 

'.Il (ios clilffre> uc soDl pas rigoureusenonl exacts. 
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EXPORTATION. 

1864. 1865. 1866. 1867. 

mUliaiw. miilioas. millions. Billions. 

Tolal géttéral 1,168.4 1,321. * 1,376.9 1,208. . 

Matières premières 225.4 263.2 234.8 232. > 

Fils 48.7 41.3 41.1 47.* 

Tissus 994.8 1,016.5 1,101.* 929.» 

FiketiiMis 1,043.4 1,057.8 1,142.1 976. > 

Écartait les matières premières, nous remarquons : 

1^ Qu'en 1867, au commerce spécial, Timporlation des 
fils et des tissus a diminué de 3 p. 400, et l'exportation de 
14 p. 100. 

2^ Que de 1864 à 1867, année moyenne, l'importation a 
été de 139 millions, et l'exportation de 1,055 millions. L'ex- 
portation a été huit fois plus grmade que l'importation. 

L'année 1867 marquera dans ITiistoire de l'industrie et du 
commerce, autant par l'Exposition universelle que par les 
rapides progrès de la crise générale dont nous sommes en- 
core témoins. 

Les membres de la quatrième Section ont signalé, dans 
leurs rapports, l'intensité de cette crise, et la baisse consi- 
dérable des prix qui en a été la conséquence. 

La diminution de nos exportations est due, à la fois, aux 
moindres quantités exportéos, et à la moindre valeur des 
produits. 

Il serait à désirer que le Tableau du commerce donnât, 
pour tous les articles, les quantités entrées et sorties. Celte 
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indication permettrait de montrer que là diminution qui res- 
sort des chiffres ofûciels a été produite, pour la plus grande 
partie, par rabaissement de la. valeur, ce qui revient à dire 
que l'activité industrielle et commerciale a été, en réalité, plus 
grande qu'elle ne le parait d'après le Tableau du commerce. 

En voici des exemples : • 



DIFFÉRENCE DE 1861 SUR. 1866 

ENTRE 
• LES QUANTITÉS. LES VALEURS (1).' LB PRIX. 

Fils de lin ou de chanvre Poor ioo. Pour loo. Pour lOO. 

écrus En moins 20 En moins 40 En moins 24 

Toiles écrues En plus 3 id. 5 id. 8 

Étoffes de laine diverses (2) id. 3 id. 10 id. 9 

Toile», Percales et Calicots 
teints En moins 6 id. 20 id. 14 

La crise n'a épargné aucun pays; TAngleterre, TAUe- 
magne, les États-Unis ont subi, comme la France, Tin- 
fluence du ralentissement de la consommation et de la 
diminution des affaires. On ne peut pas dire qii'il y ait une 
nation dont l'industrie ou le commerce se soit développé 
aux dépens de l'industrie ou du commerce des autres 
nations. Le trouble a été général. 

Nous allons essayer d'en indiquer les causes (3). 

(1) Prodoit de la mnltipUcatioD de la qnaotilé par la valear. 

(2) Nous avons exporté , de tissas de laine divers , en 1867 , 4,573,000 kilogranunes, 
au lieu de 4,444,000 kilogrammes en 1866, et, la valeur ayant été de 18 fir. 75 c. en 
1867 contre 20 fr. 50 c. en 1866, les valeurs ont été de 82,600,000 (rades dans la 
première année , et de 91,100,000 francs dans la seconde. 

(3) a L'Administration a besoin d'être tenue au courant des causes qui ont 

déterminé les variations de prix qu'ont subies les articles d'échange. Elle 

désire être éclairée sur les progrès ou le ralentissement du travail intérieur. > instruc- 
tions pour la Commission des valeurs. 
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Notre collègue, M. Gustave Larsonnier, a étudié, de hou 
côté, les effets des traités de commerce sur l'industrie de la 
laine peignée, et a recherché s'ils ont amené, comme on Ta 
prétendu, les souffrances actuelles. M- Larsonnier n'est pas 
de ce sentiment ; son rapport très-net est digne d'atten- 
tion, et nous avons été heureux d'avoir ce secours pour 
accomplir une partie de notre tâche. 

La nouvelle poHtique commerciale de la France s'est tra- 
duite par le double fait simultané de l'abaissement ou de la 
suppression des droits de douane, en France sur les produits 
étrangers, et à l'étranger sur les produits français. Des trai- 
tés de commerce ont réglé lés conditions des échanges avec 
presque tous les États de l'Europe. 

Un même mouvement s'est produit alors partout. Chaque 
pays a voulu conserver ses avantages, en acquérir de nou- 
veaux et faire de tels progrès que :1a concurrence étrangère 
fut écartée de son propre marché et dominée au dehors. Les 
fabricants français ont été les premiers à aborder cette entre- 
prise,- et ils s'y sont engagés avec l'ardeur et l'énergie qui 
sont dans le tempérament de notre nation. Cet élan si vif 
s'exphque : d'une part, les rivaUtés étrangères paraissaient 
plus menaçantes que l'événement ne l'a prouvé, et il fallait 
être prêt pour la résistance; on n'a donc reculé devant aucun 
sacrifice ni aucun; effort ; d'autre part, la guerre civile améri- 
caine, avait enlevé à l'industrie de l'Europe 500 millions 
de kilogrammes de coton, et la laine, le Un et la bourre de 
soie devaient combler une partie de cet énorme déficit. 

Aussi, pour le lin, le chanvre et le jute, la filature a été 
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augmentée de 200,000 broches (1), et nous avons aiyourd'hui 
plus de 6,000 métiers mécaniques (2). Pour la laine peignée, 
la France avait environ 1,100,000 broches en 1855, 1,900,000 
en 1862, et, du l^' mai 1868 au 1*"^ mai 1866, 450,000 no»- 
velles broches étaient mises ^fi marche. Dans le temps que 
nous augmentions notre matériel de filature de 30 p. 100, les 
Anglais n'ajoutaient au leur que 15 p. 100 au plus. Quant au 
tissage mécanique, il était à peine organisé en 1855 ; nous 
avons à présent plus de 20»000 métiers, ak lO^QÛQ au moins 
sont à Roubaix. A Reims, la production des tissus était de 
75 millions en 1862, el de 105 milUona en 1867. 

Ces exemples suffisent. Voilà donc nos manufacturiers 
emportés par cet élan. Dans presque toutes les branches de 
rindustrie, ils ont été animés de l'esprit de progrès, de la 
volonté d'être forts pour la défense et l'attaque, et les mem- 
bres de la quatrième Section pourraient citer plus d'une 
preuve des transformations remarquabtes, inattendues même, 
qui ont été accomplies. Mais il ne saurait y avoir de disci- 
pline dans le domaine de l'industrie ; l'intérêt i»rivé est la 
règle commune, et les fftcile& affaires, les gros profits d'un 
jour, ont fait naître des iltusiona et ont conduit, en certains 
cas, à des imprudences. 

Les circonstances étaient , si non très-favorables , au 
moins encourageantes. 

Dans diaque pays, au l^idemain de la mise en vigueur 
d'un traité de commerce, la censommation éprouve un peu 



(i) 502,092 broj&bes an f«r janvier tSOO; 709,390 an 1» janvier tSOO. 

(2) Il y avait, dans rarrondissement de Lille, au l«r janvier 1864, 37 établisse- 
ments, ayant ensemble S,a03 métiers mécaniques» et, an 1^ janvier 1868, 52 établisse- 
mênu, ayant 4,851 métieis. 
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(l'excitation; le public voit à sa portée deà produits dont il a 
été longtemps privé ; il est impatient d'en faire Fessai : cette 
curiosité rend les premières affaires plus actives. 

La disette du coton faisait la prospérité de nos industries 
de la laine et du lin ; elle amortissait en même temps, et cela 
est un fait capital, la concurrence des fabriques étrangères, 
qui pouvaient à peine suffire à l'approvisionnement de leurs 
pays. De plus, Textension des voies de communication, la 
hausse des salaires, l'instabilité des modes, les progrès du 
bien-être, avaient multiplié les demandes. 

On s'explique le développement, qui ne fut pas alors assez 
mesuré, de nos manufactures, et Texcôs de la production est 
une cause de nos embarras. 

Avec les anciennes forces productives, on avait, tous les 
quatre ou cinq aiis, des encombrements de marchandises et 
une crise commerciale. Or, la production a grandi, dépassant 
de beaucoup dans ses récents progrès l'accroissement pro- 
bable des besoins. Dans le même temps, le coton reprenait 
sa place dans la consommation. Cette secondé cause de 
trouble lest arrivée au moment où divers événements ébran- 
laient la fortune publique et privée. Un grand nombre de per- 
sonnes s'étaient associées à des entreprises qui sont languis- 
santes où -ruinées ; les revenus ont été réduits ou anéantis, 
beaucoup d'épargnes ont été perduep. La crainte de la 
guerre a surtout pesé d'un poids accablant sur les affaires et 
alarmé les capitaux, qui sont restés, les uns tout à fait impro- 
ductifs, les autres à peu près inactifs. Ce dernier fait a amené 
un résultat qui a d'ordinaire une cause plus heureuse (et cette 
cause est une grande production de capitaux par le travail) : 
l'intérêt de l'argent s'est abaissé à un taux en quelque sorte 
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extrême. Ces inquiétudes, ces diminutions do revenus et d'af- 
faires, ces pertes de capitaux, les autres pertes qui ont suivi la 
baisse de prix des marchandises, ont amené le rétrécissement 
des dépenses. Une épizootie, qui a heureusement épargné la 
France, avait d'ailleurs fait augmenter le prix de la viande; 
le vin avait aussi enchéri, et un dernier malheur a empiré la 
situation : les récoltes ont été mauvaises dans beaucoup de 
pays ; le libre commerce, le facile et rapide transport des 
grains, les ressources infinies de notre agriculture, nous pré- 
servent aujourd'hui de la famine, mais nous Tavons \iie sévir 
dans plusieurs États de TEurope et en Algérie. La cherté des 
subsistances a exercé une influence profonde. 

L'Exposition universelle n'a pas non plus été étrangère à 
la crise. L'Exposition avait été annoncée longtemps à 
l'avance; bien des familles, en France et à l'étranger, avaient 
ajourné leurs achats à cette époque; elles avaient économisé 
pour fake ce voyage et ces achats. L'industrie y comptait et 
avait produit davantage. Mais les épargnes ont été absorbées 
par les dépenses de transport, de séjour et d'agrément. Les 
visiteurs ont peu acheté, et restreindront même pendant quel- 
que temps leurs achats habituels. L'industrie a eu,, de ce 
chef, de grands mécomptes. 

La durée et l'intensité de la crise ont leur raison dans le 
nombre et la diversité de ces causes, et nous ne les avons 
pas énumérécs toutes. 

- Les vêtements des femmes ne sont plus aussi amples ni 
aussi longs, et ce changement dans la mode a eu pour consé- 
quence l'emploi d'une moindre quantité d'étoffes de toute 
sorte; on a même calculé que ce déficit représente 6 à 8 p. 
100 de la consommation générale. 
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L*Europe avait trouve jusqu'à présent des déboucliés pour 
les produits de ses manufactures dans plusieurs conlrëes, 
dont Tagriculture, les forêts ou les mines forment la princi- 
pale richesse; la France avait une part importante dans ce 
commerce. 

Ces débouchés se sont resserrés ; les ventes et les recou- 
vrements sont devenus difficiles, et même impossibles dans 
quelques pays. 

Des guerres, des révolutions ou des fléaux ont appauvri 
ou ravagé TAmérique du Sud et le Mexique. 

Les États-Unis ont maintenu leur tarif de douane exorbi- 
tant ; leur marché est resté d'ailleurs encombré, le prix do 
Ter a été toujours élevé, et les États du Sud, où nos produits 
avaient le plus de consommateurs, ne sont pas encore sortis 
de leur misère. Au surplus, quel meilleur exemple pour- 
rions-nous donner de Taction que TUnion américaine exerce 
sur rindustrie de TEurope que ce fait tout à fait actuel: 
rimportation des fils et des tissus aux États-Unis a été, pour 
les trois premiers mois de Tannée (1), de 35,200,000 dollars 
en 4867, et de 22,451,000 dollars en 1868, soit 37 p. 100 
de diminution. 

Enfin, le commerce français a prudemment restreint ses 
affaires avec l'Egypte, la Turquie, les Principautés Danu- 
biennes, et a, en môme temps, vendu beaucoup moins à 
ritalie, à TEspagne, au Portugal et à TAlgérie. 

La quatrième Section a pensé que la concurrencé que les 
fabriques étrangères ont faite aux nôtres sur notre marché, 
sans nier qu'elle ait eu quelque effet dans un petit nombre de 

(1) Les résultait eoimos ne comprennent que C3s trois mois» 
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cas, ne peut pas être invoquée, même comme une cause 
secondaire de la situation générale des affaires en 1867. 11 
n*est vraiment pas besoin de justifier cette opinion, au len- 
demain d'une Exposition universelle, dans laquelle notre 
industrie s*est montrée avec tant d'éclat. N'est-ce pas 
d'ailleurs une preuve décisive que rexpoi:tation annuelle 
d'un milliard de nos fils et de nos tissus dans toutes les 
parties du globe? Nous n'avons de rivaux qu'en Angleterre, 
en Allemagne, en Suisse et en Belgique ; ces rivaux ont-ils 
gagné de l'avance sur nous? Non: nous avons vendu à ces 
pays des fils et des tissus, en 1859, pour 380 millions, et en 
1866, pour 625 millions ; ces pays nous en ont envoyé en 1866 
près de cinq fois moins. 

Le mal est certain, et il n'est pas sans remède. 

S'il y a un temps où l'industrie et le commerce ont besoin 
de sécurité, c'est évidemment dans ce temps-ci, après la 
transformation mei^veilleuse de nos fabriques et lès dépenses 
colossales qu'elle a exigées. Sur tous les points de l'Empire, 
les broches et les métiers en nombre énorme sont en mou- 
vement, le pouvoir de production a été décuplé, la production 
est surabondante. L'arrêter, la réduire même au-dessous du 
niveau auquel elle a déjà été abaissée, c'est peut-être appor- 
ter à la crise une aggravation redoutable, car le pain de 
centaines de mille d'ouvriers dépend de l'activité des manu- 
factures. Les fabricants l'ont bien compris, et attachés 
désormais à leurs ouvriers par des liens plus étroits, ils ont 
maintenu le travail, au moins en partie, au prix d^efforts et 
de sacrifices nombreux. Et, pendant ce temps, les marchan- 
dises s'accumulent. 

Un sentiment profond d'inquiétude et d'incertitude a 
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pénétré dans les masses ; plus d'un fait le révèle, le ralentis* 
sèment de la consommation entre autres. Tant que les 
appréhensions de guerre ne seront pas dissipées, il est 
difficile d'espérer une amélioration sérieuse. 

Il faut que les consommateurs rassurés reprennent leurs 
habitudes de dépense, rendent leurs épargnes à la circulation, 
que les capitaux soient engagés de nouveau dans les travaux 
productifs; que le commerce, qui a depuis quinze ans étendu 
si heureusement nos débouchés, poursuive, avec plus do 
hardiesse qu'il ne Ta fait dans ces derniers temps, l'entre- 
prise féconde d'augmenter partout la demande de nos 
produits . 

Le temps fera disparaître successivement les causes acci- 
dentelles qui ont empiré la crise, mais la fin n'en est possible 
que par la paix, ou plutôt par la certitude de la paix. Cette 
certitude n'est pas moins nécessaire pour consolider cet 
établissement industriel nouveau qui a tant ajouté à notre 
puissance manufacturière, et pour entreprendre de résoudre 
les questions délicates qui touchent à l'instruction et à la 
condition des ouvriers. Combien d'autres difficultés pres- 
santes qui ne peuvent être abordées que dans un temps 
prospère? 

N'est-ce pas une difficulté considérable que celle que la 
mode parisienne nous a opposée depuis plus de dix ans, et 
qui, sinon pour les soieries, du moins pour les autres 
étoffes, paraît n'être pas éloignée de son terme? La France 
excellait, grâce à son génie particulier, dans la fabrication 
(les tissus que relevait le dessin ou la couleur. Notre initia- 
tive, notre goût et notre habileté compensaient, et au delà, 
la faiblesse relative de notre industrie et de notre commerce. 
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La mode parisienne est entrée dans un courant funeste à nos 
manufactures : elle a anéanti la fabrication des tissus de 
soie brochés ; elle a fait diminuer celle des soieries façonnées, 
(les mbans, des châles, des tissus de coton et de laine im- 
primés ou façonnés. L'Angleterre, la Suisse et TAUemagne 
n'avaient jamais pu atteindre à notre supériorité dans ces 
fabriques originales et célèbres qui se rattachaient à Tart. 
La mode les a détruites en partie. La mode eût été inspirée 
par les rivalités étrangères qu'elle n'eut pas fait autrement. 
Notre habileté en teinture et dans le choix des couleurs nous 
donnait encore un avantage; la mode l'a effacé, elle a adopté 
le noir. La concurrence étrangère, qui est possible pour l'uni 
et le noir, le serait-elle pour des tissus de nouveauté, mar- 
qués au coin de noire goût, de notre intelligence, delà fan- 
taisie, et pour lesquels nous aurions pris l'avance? Les 
exemples du passé nous permettent d'en douter. Il est vrai 
que de nouvelles habitudes de toilette se sont établies, que les 
formes des vêtements changent souvent, que le bon marché 
est en faveur; néanmoins, la mode, une mode en sens 
iontraire, triompherait, sans trop de lenteur, de l'usage, 
et, vers la fin de Tannée 1867, ce mouvement nouveau et 
heiH'eux a commencé à se produire. Quoi qu'il en soit, ces 
laits appellent l'attention. Nous avons aussi des souffrances 
à adoucir et des pertes à combler, nous ne le pouvons que 
j)arle travail. 

Il existe une sorte de découragement chez des fabricants 
d'un esi)rit réfléchi. Ils suivent d'un regard attentif les pro- 
grès (|uc presque toutes les nations font dans Hudustrie ; ils 
craignent que la production européenne ne soit un jour hors 
de {proportion avec la demande. 

(Iclte inquiétude nous parait prématurée. La division du 



Digitized by 



Google 



travail, avantageuse dans Tatelier privé, ne Tesl pas moins 
dans le grand atelier de la produelion universelle ; la nature 
l*4mpo8e en quelque sorte à une partie des pays du globe, et 
les efforts qui sont faits dans une direction contraire parais- 
sent devoir être, <ians l'ensemble, contenus dans d'assez 
étroites limites, quand même les Étals-Unis maintiendraient 
avec la même rigueur le régime protecteur, au moyen duquel 
Us espèrent obtenir l'amélioration de leurs fmances et leta- 
blissementKie manufactures qui les rendent un jour indépen- 
dants de l'industrie européenne. 

Avec la paix et la sécurité, la consommation augmente 
comme la richesse, le travail s'accélère i)artout ; la liquida- 
tion des temps critiques est moins onéreuse ; la consomma- 
tion reprend, puis dépasse l'ancien niveau, car la ^nultipli- 
cation des communications, la hausse des salaires, le progrès 
des bénéfices et des épargnes, doivent accroître long- 
temps encore le nombre et les achats des consommateurs, 
même dans la partie la plus avancée de l'Europe. Dans lo 
reste du globe, aucun obstacle n'empêchera qu'un champ 
immense ne s'ouvre par degrés au commerce des grands 
pays manufacturiers. 

Les crises, comme celles que nous traversons, ont mcinc 
cet effet utile de faire pénétrer plus avant dans les masses 
et plus loin, gi'âce à un bon marché anormal, des produits 
qui gagnent quelquefois ainsi de nouveaux débouchés ré- 
guliers. 

Nous venons d'exposer Topinion de nos collègues et la 
notre sur les causes du ralentissement de la consommation, 
dont l'étendue peut élre mesurée par la baisse du prix des 
marchandises. Nous allons indiquer quelle a ctc, en 1867, 
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la situation de chacune des grandes divisions du commerce et 
de l'industrie des fils et des tissus. Nous regrettons d'être 
forcé de ne donner que la substance des rapports de nos col- 
lègues ; la plupart de ces rapports méritent une sérieuse 
attention. Nous citerons principalement le rapport général de 
M. G. Larsonnier sur les fils et les tissus de laine peignée, 
celui de M. F. Aubry sur les tulles, et les rapports spéciaux 
de MM. Berson, Boissaye, Chocqueel, J. Kœchlin, E. Ma- 
gnier, A. Payen, J. Raimbert, Tailbouis et Talamon. 

Nous avons également puisé des renseignements sur les 
prix dans les réponses que nous avons reçues des Chambres 
de commerce d'Elbeuf, de Lille, de Lyon, de Mulhouse, de 
Reims, de Roubaix, de Rouen, de Saint-Étienne, de Saint- 
Quentin, de Sedan, etc. 
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SOIE 0). 



Il s'est produit, pendant l'année 1867, dans l'industrie et 
le commerce des soies et des ti88U8.de soie, des mouvements 
très-divers, opposés même, qu'il est impossible d'exposer 
d'une façon générale. Il faut, pour montrer la situation véri- 
table des affaires, présenter séparément les faits propres à 
chaque branche de cette grande industrie, qui. a mains souf- 
fert que les autres. 

Voici quelle a été l'exportation de tous les tissus de soie 
de la France, de l'Angleterre, de l'Association allemande, 
de l'Autriche et de la Suisse, de 1855 à 1867. 

Les états de douane de l'Association allemande et de la 
Suisse ne donnent que les quantités. Les quantités sont 
enregistrées sur le& états anglais, mais, pour les tissus do 
soie, elles sont indiquées en livres jusqu'en 1861, et en 
yards, en douzaines et en livres depuis 1862. 



(1) Commissaire»: MM. F. Aubry. Christian, Ueivieu , A. Paycn , J. Raimbcit et 
Nalalis Rondot. 
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EXPORTATION DES TISSUS DE SOIE 
■NtvAmnA 



ion à 1888 

1880 11800 
1883 à 1880 
1807 


nui 

QUAVTITÉ. 

Es pMjeMf . 


«CE. 
MrpÉmiHci. 


ASSOCIATION 

OOANTITft. WrWÉMMMCB. 

Eb moyeine. (1) 


SUISSE. 

QOAOTITi. mWWÈMmÊCM. 

Es moyciiBc. (1) 


kil. 
^780,000 
S^iMO 
3,46M00 
3A»>200 


poor 100. 

EiplMiOl/4 

&• 7 
EBmoiB!41/4 


kU. 

1,415,400 
1,754^100 
1,810,380 


pou 100. 

EapIittSSl/t 
do 14 
é* 3 


kil. 
i,6«,eoo 

I4»3,460 
1,837,800 


poor 100. 

Eoplosa 
d« «81/i 

EBBMtMlT 



m ¥ALBIJE 



1888 à 1868 
1880*1801 

1883 à 1886 
18C7 



FRANCE. 



▼AllUK 

El vojemie. 



fr. 
384^00011000 
4ll,04<MI0O 



417,38^X10 



BtFPioniGi, 

(i) 



potrioo. 

Eopltt74/4 

d* 11/1 

El Moins I/O 



ANCLBTERRB. 



▼AIKVA 

déclarée. 
Es 



fr. 
STylOQyOOO 



m^mpoo 



oipHokhci. 

(t) 



poor 100. 

EnBM>iot3i/i 
d* 31AI 
do 71/3 



AUTRICHE. 



TALBVO. 

En moyenne. 



i5|718,000 



MPPKIIEikïC. 

(*) 



poor 100. 



En plos 471/0: 



ŒUFS DE VER A SOIE ET COCONS. 

Nous devons parler d*abord de la récolte des cocons. Elle 
a été mauvaise. Il est triste de dire qu'on ne peut pas encore 
avoir Tespérancè d'un avenir meilleur. 

Dans toutes les contrées où les vers à soie sont élevés, on 
a recherché et Ton a appliqué vainement, pour combattre ou 



(1) DiffércAce entre la qnoiilité oa la ?aleur moyenae d'one période el celle de U pé- 
riode précédente. 
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pour prévenir leur maladie, les moyens les plus différents, 
inspirés par la science ou par l'empirisme ; on a fait de nom- 
breuses expériences, on a apporté au grainage les soins les 
plus rigoureux; on a essayé de tout, en quelque sorte, sur 
les mûriers, sur les graines et sur les vers. Ces travaux ont 
été poursuivis avec persévérance, mais on ne peut pas en- 
core assurer qu'il existe un procédé de culture du mûrier, 
de grainage ou d'éducation des vers, dont le succès soit cer- 
tain. Toutefois, on ne désespère pas de le découvrir. Des 
méthodes diverses sont en cours d'expérimentation et sont 
dirigées partout avec un esprit intelligent et attentif. Nous 
citerons, à raison de résultats heureux qui ont été 
obtenus, le choix de graines et de papillons exempts de 
corpuscules, procédé dont Tapplication est dirigée en ce 
moment par M. Pasteur (1). 

En attendant, les États européens producteurs de soie ne 
tirent plus les graines que du Japon. L'année dernière, les 
graines des autres provenances ont donné, en général, de 
mauvais résultats ; elles sont tombées dans un complet dis- 
crédit. 

Le Japon fournit donc, aujourd'hui, la presque totalité des 
œufs de ver à soie nécessaires à la production européenne ; 
mais, tandis qu'il en avait été envoyé en 1866 plus d^un 
million de cartons (2), il n'en est venu en 1867 que 750 à 
800,000, dont le tiers environ est -resté en France. Les 
autres graines étant délaissées, cette importation a été in- 
suffisante. Les prix se sont naturellement élevés, et l'on a 

il) On peut eocoro cilcr la culture da mûrier non greffé. 

(2) En moyenne, le carton de graines de ¥cr à soie pèse 58 grammes et porte 
27 grammes de graines. 



Digitized by 



Google 



- 28 — 

payé jusqu'à 1,200 francs par kilogramme les graiucs dites 
annuelles. Dans l'ensemble, le prix a presque doublé : il à 
ëlé, en moyenne, de 310 francs par kilogramme en 1866, et 
de 610 francs en 1867. 

Avec dés graines Irès-chères et la persistance de la maladie, 
là cherté des cocons était inévitable; elle a eu lieu. La hausse 
a été de 20 à 30 p. 100 au début de la campagne ; elle a été, eu 
moyenne, de 18 à 20 p. 100 pour Tanuée entière. G est tou- 
jours la Turquie qui nous envoie le plus de cocons et les 
meilleurs. 

SOIES GREGES ET MOULINEES. 

Si Ton compare les valeurs des soies grèges et des soies 
moulinées que nous proposons pour 1867 avec celles qui ont 
été fixées pour 1866, on constate une hausse de 7 p. 100 
environ. Ce chiffre a besoin d'être expliqué. 

La hausse n'a porté, pai* suite du retour de la mode au 
satin, que sur les belles soies ; elle a atteint 20 p. 100. Les 
soies de filature française de premier ordre, par exemple, 
dont le prix était en 1866 de 94 francs le kilogramme à peine, 
ont valu 115 francs en moyenne en 1867. 

Au contraire, les soies secondaires et inférieures, et la 
plupart des soies de Chine, ont baissé, et la baisse a été con- 
sidérable. On cite des sortes communes du Japon qui ont 
perdu jusqu'à 25 et 30 p. 100 de leur prix. 

Pour les graines et pour les cocons, Tétat général des 
affaires n'a pas eu d'influence marquée sur les prix ; la cherté 
est due à la maladie des vers à soie, mais nous sommes ici 
en présence de causes d'une autre nature. 
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La maladie dés vers à soie n'a pas eu pour seul effet de 
rendre la soie plus rare et plus chère, de faire trouver des 
moyens d'en dissimuler la cherté; elle a eu un autre résultat. 

Par degrés, et surtout depuis l'introduction des graines du 
Japon, la qualité des cocons, et par suite celle des soies; 
s'est amoindrie, et cette diminution de la quaUté va crois- 
sant. 

En même temps, en Chine, au Japon et dans tout le 
Levant, la production des soies fines , des soies belles , 
bonnes et nettes, a décru. 

La plupart des soies que nous recevons de ces pays sont 
d'une ouvraison difficile, donnent un fort ^échet^ et n'qnt 
pas toujours^ en fin de compte, une qualité qui soit en 
rapport avec leur prix et l'emploi qu'on en fait. 

Cela a eu une autre conséquence. Le anoulinage de ces 
soies exigeant plus de temps et de soins, la quantité produite 
a été moindre, de là une sorte de pénurie des soies ouvrées, 
qui s'est traduite par une augmentation de leur prix. 

La France, qui fabrique le plus de bojines étoffes de soie, 
a plus souffert de la hausse des belles soies que les autres 
pays. 

Il nous reste à faire la remarque que, jusqu'à présent, 
l'importation des soies a été croissant dans le même rapport 
que l'exportation des tissus de soie de toute espèce. 

Année moyenne, l'importation a été de 2,970,000 kilo- 
grammes de 1858 à 1862, et de 3,686,000 kilogrammes de 
18C5 à 1867 . augmentation, 24 p.> 100. Llexportalion dea 
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tissus de soie peut être estimée, en poids, à 1,950,801) 
kilogrammes dans la première période, et à !2,38O,00O kilo- 
grammes dans la seconde : augmentation^ 22 p. 100. La pro- 
duction indigène des soies ayant diminué et la consomma- 
tion intérieure s*étant accrue, il faut supposer que le déficit 
a été comblé par la charge en teinture. Cette raison est d'au- 
tant plus admissible, que, depuis plusieurs années, les 
étoffes noires sont le plus portées et que la charge pour la 
teinture en hoir varie de 20 à 120 p. 100. 

La comparaison que nous venons de faire nous conduit à 
une autre observation : c'est que Timportalion des soies 
ouvrées est stationnaire. 

On a importé, en moyenne, par année : 

DE 1858 A 1862. DE 1863 A 1867. 





kilofr. 


kiio«r. 


Soies gréires 


2,010,000 


2,739,000 


Soies moulinées 


949,000 


947,000 



Les variations de prix des soies écrues ne se reproduisent 
pas au même degré dans les cours des soies teintes. A Taide 
de la charge en teinture, on maintient le prix de celles-ci à 
peu près au même niveau. 

BOURBES DE SOIE. 

La soie a été en hausse, et la bourre de soie en baisse. 
La baisse a été : 

Pour les déchets de soie bruts, peignés ou cardés, de 15 a 35 p. 100. 
Pour les Ûls de déchets de soie, de 20 à 25 p. 100. 

Cette baisse considéirable est due à la baisse du coton; 
die eût été plus grande encore, si l'on n*eût pas trouvé de 
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nouveaux emplois pour la bourre de soie. Nous n'en citerons 
qu*un : les fils de scfaappe retors ont remplacé la soie pour 
plusieurs ouvrages de passementerie et pour la couture à la 
machine. 

La valeur des fils de bourre de soie teints est moindre que 
celle des fils écrus. Cette différence singulière provient de la 
charge que les fils reçoivent à la teinture, et qui varie, pour 
le noir, de 50 à 400 p. 100 (l). La soie noire vaut générale- 
ment 30 p. 400 de moins que Técrue. 

Nous arrivons aux tissus. 

ETOFFES DE SOIE. 

Le rapprochement des chiffres du commerce extérieur en 
1866 et en 1867 et des prix moyens des soies et des soieries 
dans ces deux années^ permet déjuger de la situation. 

On a importé pour 12 millions 1/2 en 1866 et pour 18 mil- 
lions 1/2 en 1867 ; on a exporté pour 349 miUions en 1866 et 
pour 328 miUions en 1867 (2). Le prix de la soie a monté, 
dans Tensemble, de 7 ou 8 p. 100, cehii de la main d'ceuvre 
et des tissus n'a guère changé. 

L'accroissement de l'importation appelle toute notre atten- 
tion, sans qu'il doive nous inspirer des craintes sérieuses. 

L'importation a été composée, en très-grande partie, de 
soieries légères de la Suisse, de velours de la Prusse 

(f ) La charge la plus otiiée est de 150 p. 100 environ. 

(S) Noos ne parlons M ce moaieBi que des éloflès proprement dites ; ces chiffres no 
comprennent pas- les mbans, les dentellet; la passeneslèrie et la bonneterie. 
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rhénane, de foulards, de crêpes et de tuHes de soie, de 
velours, poil schappe et trame coton, d'Angleterre. La Suisse 
et la Prusse rhénane sont nos concurrents, la Suisse est notre 
rivale la plus redoutable- Les industriels de ces. pays ont 
déployé dans l'organisation de leurs manufactures et de leur 
commerce, dans les détails de la vente, une intelligence et 
une activité qui ne sauraient être signalées trop hautement. 
Ils feront probablement de nouveaux progrès sur notre 
marché ; mais ceux de leurs tissus de soie qui entrent dans 
notre consommation, la fabrique de Lyon se montre peu 
disposée à les faire, à raison de leur petite qualité et du plus 
haut prix des façons chez nous. Dans les 15 millions de 
francs de soieries unies importées en 4867, la part de la 
Suisse a été de 9 millions 1/2, et celle de l'Angleterre de 
3 millions 3/4. 

Les fabricants suisses, allemands et anglais n'épargnent 
ni dépenses ni voyages pour améliorer les conditions géné- 
rales de leur industrie et de leur commerce, pour être ren- 
seignés incessamment et sûrement sur notre fabrication, nos 
affaires, nos débouchés et nos progrès ; ils les connaissent 
probablement mieux que nous ne connaissons les leurs, et 
nous aurions peut-être dès enseignements utiles à puiser 
chez eux. Nos commerçants les trouvent plus empressés que 
les nôtres à tenir compte, dans leur fabrication, des goûts 
des consommateurs. 

L'exportation a décru. Avant d'en rechercher la cause, 
arrêtons-nous à cette question : le Tableau du commerce 
extérieur donne-t-il une idée juste de notre exportation? 

Celle-ci serait beaucoup plus grande, suivant les uns, et 
beaucoup moindre, d'après les autres. 
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II est certain que les déclarations du commerce sont in- 
exactes, et nous ignorons l'étendue de ces inexactitudes ; 
celles-ci varient, dit-on, de 10 à 25 p. 100. Les négociants 
les plus compétents ne s'accordent pas sur ce point, et, si 
Ton devait adopter un taux moyen pour la correction des dé- 
clarations, ce tauxpourrait ne pas être éloigné de ISpourlOO. 
Mais nous croyons que les soieries emportées par les voya- 
geurs, et qui ne sont pas inscrites aux états de douane, 
compensent, et au delà, l'exagération qui résulte de la négli- 
gence dans les déclarations. Il s'ensuivrait que le chiffre offi- 
ciel représenterait réellement la totalité de nos exportations. 

Admettons que la rectification précitée dût être faite, elle 
ne changerait rien à notre appréciation de la situation. 
Comme les déclarations et les évaluations ont été toujours 
faites de la même manière, comme le Tableau du commerce 
a toujours reproduit fidèlement les quantités déclarées et les 
valeurs calculées, le rapport qui existe entre 1867 et les an- 
nées précédentes reste le même. Or, si nous remontons à 
Tannée 1859, nous remarquons que, depuis cette époque, 
notre exportation est, dans l'ensemble, à peu près station- 
naire. 

QUANTITÉS. DIFFÉRENCE. VALEURS. DIFFÉRENCE (1). 

kilogr. Pour 100. fr. Pour 100. 

De 4863 à 1866. 2,669,400 » 329,750,000 

En 1867 2,511,500 En plus.. 1 1/2 327,586,000 En plus.. 5 3/4 

De 1859 à 1862. 2,629,000 En moins 6 311,426,000 En moins 1 

Notre exportation avait été, en 1860, de 2,787,000 kilog.et 
de 350 millions 1/2 ; elle ne s'est plus élevée à celte hauteur. 

(1) Nous répétons que nous n*avons pas compris dans ces chiffres les rubans, les 
dentelles, la passementerie et la bonneterie. 

3 
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Dans nos états de douane : 



EN 1860. EN 4866. 



fr. fr. 

Les États-Unis figuraient pour 77,350,000 33,600,000 

L'Association allemande et la Suisse (1). 47,750,000 43,900,000 

Les États de 1* Amérique du Sud 19,470,000 9,110,000 

L'Espagne 14,370,000 6,800,000 

158,940,000 93,410,000 

Voilà un déficit de 65 millions 4/2 pour ces quatre destina- 
tions. 

L'Angleterre Ta comblé. L'exportation pour ce pays, qui 
était de 110 millions en 1860, a été de 185 millions 1/2 en 
1866. On suppose, il est vrai, qu'une partie de nos soieries 
est réexpédiée aux États-Unis. 

Il faut attribuer aux inquiétudes de notre population, à la 
cherté des subsistances, aux crises politiques et financières 
qui ont régné aux États-Unis, dans l'Amérique du Sud, en 
Allemagne et en Espagne, la stagnation prolongée de notre 
commerce de soieries (2). La concurrence étrangère n'y a 
vraiment été pour rien, puisque sur le marché anglais, où 
elle pourrait s'exercer avec le plus de facilité, notre exporta- 
lion s'est accrue de 68 1/2 p. 100 de 1860 à 1866. 

(1) Beaucoup de marchandises destinées à TAllemagne passent à présent par la Suisse : 

1860. 1866. * 

fr. fr. 

Association allemanile 45,880,000 11,490,000 

Soisse * . . . . 1,870,000 32,410,000 

(â) Nous avons indiqué dans nos observations préliminaires les caases générales de 
la crise ; nons avons jogé néanmoins nécessaire de signaler de nouYeau, d'après les 
rapports de nos collègues, celles qui paraissent avoir le plus influé sur la sitoation de 
chaque branche d'industrie. 
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Le décroissemont de 1867, tout affligeant qu'il est^ n'est 
pas inquiétant. II est dû d'abord à la persistance des causes 
spéciales que nous avons signalées plus haut; il tient de plus 
à l'état critique des affaires dans d'autres pays, en Italie, au 
Mexique, en Russie, en Portugal ; aux droits de douane ex- 
cessifs des États-Unis ; au ralentissement de la consomma- 
tion qui s'est produit en Angleterre, comme dans le reste de 
l'Europe, et l'Algérie, frappée par plusieurs fléaux, nous a 
acheté beaucoup moins. 

La diminution n'est probablement pas aussi grande que 
le Tableau du commerce l'indique (1) ; la différence peut être 
expliquée, en partie, par ce fait que le plus grand nombre des 
étrangers qui sont venus en France à l'occasion de l'Exposi. 
tion universelle, ont acheté des étoffes de soie qui n'ont pas 
été déclarées à la sortie ; et l'on peut juger, par l'afflucncrî 
énorme d'étrangers à Paris, de l'importance des achats qui 
ont dû être faits et qui n'ont pas cependant répondu aux espé- 
rances qu'on avait formées ; 

Au fond, la situation de l'industrie des soieries n'a pas no- 
tablement changé dans le cours de l'année 1867. 

Les tentatives qui ont été faites pour remettre les étoffes 
brochées et façonnées en faveur ont échoué. La consomma- 
tion a continué à se porter sur les tissus unis, noirs ou de 
couleur. Les satins ont été à la mode, ce qui a fait hausser le 
prix des belles soies. Les seules étoffes façonnées qui aient 
été demandées étaient à petits dessins ou à armures, et leur 
fabrication a été assefz active, sans avoir été, pour cela, très- 
lucrative. 

L'année n'a pas été bonne ; les débouchés se sont tous 

4li La diminution est de près de 50 millions. 
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resserrés; il y a eu, presque partout, plus de marchandises 
qu'il n'en était demandé ; la soie a été chère, les façons sont 
restées au même taux, cl les fabricants ont vendu leurs 
étoffes à peu près au même prix que Tannée précédente, 
c'est-à-dire à de mauvaises conditions. 

Le commerce a souffert davantage en Angleterre et en 
Suisse, les seuls pays dont nous connaissions, au moment 
où nous écrivons, les états de douane de 1867. 

L'exportation a diminué (en quantité) : 

En France, de 5 p. 100 

Dans TAssociation allemande, de 9 id. 

En Suisse, de 19 id. 

En Angleterre, de 24 id. 

RUBANS. 

Les rubans sont, de tous les tissus, ceux sur la demande 
desquels la mode a le plus d'influence. De 717,000 kilo- 
grammes en 185G, la dernière année prospère de la ville 
de SainIrÉtienne, l'exportation est descendue à 562,000 kilo- 
grammes en 1858, a remonté à 768,000 kilogrammes en 1859, 
est toifibée à 441,000 kilogrammes en 1861, est arrivée par 
degrés à 781,000 kilogrammes en 1866, et n'a été que de 
551,000 kilogrammes en 1867. 

D'une année à l'autre, de 1866 à 1867, la diminution a été 
de 30 p. 100, tandis que l'exportation anglaise a décru de 
4'{ p. 100 (1). La mode en est l'unique cause. Nos fabri- 
cants ne pensent plus à la concurrence étrangère depuis plu- 
sieurs années. L'importation était de 10 millions 1/2 en 1855; 

(1) En 1866. 83,877 livres, et on 1867. 47,777 livre». 
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elle s'est abaissée à i million 1/2 en 18GG, cl a lemoiité à un 
peu plus de deux millions en 18G7. Les rubans de velours de 
la Prusse rhénane en forment les doux tiers. 

L'industrie rubanière a passé par de dures épreuves, et 
n'est malheureusement pas ù leur terme; elle a acquis, en 
luttant avec courage contre la mauvaise fortune, une supé- 
riorité et une solidité telles qu'elle ne redoute plus de rivalité, 
et qu'elle a pu entreprendre avec succès tous les articles qui 
pouvaient être montés sur les métiers à rubans. Les cravates 
et la passementerie n'ont comblé toutefois qu'une faible partie 
du déficit. 

La valeur moyenne des rubans a peu baissé, et la main 
d'oeuvre a augmenté d'un tiers. Cette hausse des salaires a 
été produite par la rareté des bras. Depuis 1857, la fabrica- 
tion devenant de moins en moins lucrative, beaucoup d'ou- 
vriers rubaniers ont successivement abandonné leurs mé- 
tiers pour aller travailler dans les fabriques d'amies, dans 
les établissements métallurgiques et les mines. La mode q\\[ 
a amené cette détresse, rendra-t-elle, quelque jour, à Saint- 
Étienoe, sa prospérité? 

TULLES. ' 

L'industrie des tulles de soie présente f)lusieurs fabri- 
cations distinctes, que nous réduirons à deux, pour abré- 
ger : celle des tulles unis et façonnés, et celle des blondes. 
La première est établie à Lyon, la seconde à Saint-Pierre- 
lùs-Galais et à Calais. 

Avant le traité de commerce avec l'Angleterre, le tulle était 
prohibé à l'entrée en France, et les manufacturiers de Nottin- 
gham. incomparablement supérieurs pour les tulles unis, 
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rivalisaient avec nos fabricants pour les tulles façonnés. Il 
nous a fallu peu de temps pour écarter les tulles façonnés an- 
glais de notre marché, et nos produits sont préférés à ceux 
des Anglais dans tous les pays. Nous sommes passés 
maîtres. 

Il était plus difficile de triompher de l'Angleterre dans la 
fabrication des tulles unis, et cependant cette victoire a été 
remportée. 

Un fabricant de Lyon (1) a transformé entièrement cette 
fabrication ; il y a tout changé. Il a construit lui-même les 
métiers les meilleurs et les plus puissants ; il file et ouvre la 
soie dans ses ateliers ; il emploie des qualités de soie diffé- 
rentes; il a perfectionné les apprêts; et, quoique, depuis 
1860, la soie ait haussé de 35 p. 100, le prix de revient du 
tulle a été fortement abaissé, grâce à tous ces progrès. 

Nottingham s'était trouvé, au lendemain du traité avec 
l'Angleterre, maitre de notre marché pour ces tissus; mais 
la transformation dont nous venons de parler a été dirigée et 
poussée avec tant de résolution, qu'elle a été achevée peu 
de temps après que les tulles anglais entraient en fran- 
chise (2). Tout aussitôt, l'importation anglaise a décru ; eu 
deux ans, elle a déjà diminué de 33 p. 100, et nos fabri- 
cants craignent si peu aujourd'hui cette concurrence, naguère 
si menaçante, qu'à leur tour ils la bravent en Angleterre. Le 
manufacturier que nous avons cité a établi à Londres un 
dépôt de ses tulles, et sa confiance dans le succès est si ferme 
qu'il donne de nouveaux développements à ses usines. 

(1) M. Aimé Baboin. 

(2) Los tulles de soie anglais entrent en franchise depuis le iw octobre 18Gi. 
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D*aulres,à Lyon, avaient déjà fourni, dans la même indus- 
trie, mais non dans la même spécialité, une preuve aussi 
éclatante d'intelligence, de hardiesse et d'énergie, mais ja- 
mais, peut-être, les difficultés n'avaient été plus grandes, et 
le succès ne fut plus rapide ni plus complet. 

Pendant qu'à Lyon on travaillait avec cette ardeur, on 
créait à Saint-Pierre-lès-Galais et à Calais, avec une égale 
vigueur, une nouvelle industrie. Le métier Leavers recevait 
les perfectionnements les plus ingénieux, et produisait 
bientôt, avec une économie de 85 p. 100, une imitation 
parfaite de la blonde faite au fuseau. Le travail à la main a 
disparu ; la consommation a décuplé. Saint-Pierre-lès-Galais 
est en pleine prospérité, il vend ses produits les plus beaux 
à l'Angleterre, et Nottingham ne peut lutter avec lui que pour 
les articles communs. A Saint-Pierre et à Calais, on con- 
tinue de transformer les métiers qui faisaient les tulles de 
coton brochés fins, les métiers du moins pour lesquels le 
changement est possible, et, dans un temps prochain, la fabri- 
cation des dentelles de coton aura été remplacée toute entière 
par celle des blondes. Calais aura accompli, en moins de dix 
ans, une double révolution industrielle, à laquelle il devra 
probablement une fortune et une renommée plus grandes . 

Sans doute, l'année 1867 n'aura pas été favorable à ces 
industries, nées d'hier et (déjà si robustes; mais la plupart 
des fabricants ne s'inquiètent guère de ces difficultés et de 
ces souffrances qu'ils croient passagères ; ils les attribuent 
en grande partie à l'état des marchés américains, au tarif 
des États-Unis, à la cherté des subsistances et à la mode. 
Ils paraissent même avoir ressenti moins les effets de cette 
crise que leurs concurrents anglais. 
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BONNETERIE ET PASSEMENTERIE. 

Nous parlerons de la Bonneterie et de la Passementerie 
de soie en nous occupant, à la fin de notre rapport, de la 
Bonneterie et de la Passementerie en général. 
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LAINE (1). 



Nous avons dit, dans notre rapport de Tannée dernière, 
que l'exportation des tissus de laine s'était accrue de 72 p. 
100 en quatre ans, et que l'augmentation avait été de 34 
p. 100 pour les étoffes diverses, de 60 p. 100 pour les 
étoffes mélangées, de 130 p. 100 pour les draps, etc. 

Ces faits ont été contestés (2). 

Notre rapport porte la date du 5 juin 1867; nos calculs 
n'avaient pu être faits d'après les chiffres définitifs des états 
de la douane, qui ont été publiés huit mois plus tard. 

Cela posé, voyons quelle erreur nous avons commise en 
faisant usage des chiffres provisoires de 1866. 
L'importation des tissus de laine (3) a été : 

fr. 

Eli 1862, de 214,020,498 

En 1866, de 359,917.371 (1). 

L'augmentation a donc été de 68 p. 100. 

C'est exactement le progrès de l'exportation des tissus do 
laine en Angleterre : 

fr. 

En 1862 292,387,575 

En 1866 493,981,900 

(1) Commiêsaires : MSI. F. Anbry, Braxior, Berson, W. Chocquccl, Darrou\» Léon 
Uonnequin, Gustave Larsonnier, 0. Sallandrouze de Lamornaix et F. TalamoD. 

(â) Nous no faisons pas allusion aux assertions qui ont été produites à ce sujet au 
Corps léfislatif (13 niai 18G8} ; notre rapport était écrit auparavant. 

(3) Mérinos, étoffes de laine diverses et nuHangées, châles, draps cl couvcrlures. 

(I) Chiffre rcctiHé, c'est-à-dire formé exactement comme l'avait été le chiffre de 1862. 
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On peut mettre en doute Texactitude des valeurs. Prenons 
les quantités, les poids que le commerce a déclarés, et, à 
dire vrai, la comparaison des quantités donne une idée plus 
juste de l'activité industrielle et commerciale à deux époques 
différentes. 

Nous avons exporté : 

kilogr. 

En 1862 8,681,246 

En 1866 16,141,567 

L'augmentation a été de 86 p. 100. 
Voilà pour l'ensemble, venons aux draps. 

L'exportation a été : 

KN VALEUR. KN POIDS. 

fr. kilogr. 

En 1862 80,377,880 1,^1,307 

En 1866 69,182,802 3,848,578 . 

L'augmentation a été de 127 p. 100 dans le premier cas, 
et de 198 p. 100 dans le second. 

Et l'Angleterre, qu'a-t-elle exporté dans Tune et l'autre 
année? 

EN VALEUR. EN QUANTITÉ. 

Lit. St. Tards. 

En 1862 4,425,122 34,972,056 

En 1866 5,303,602 32,514,358 

Augmentation de 20 \). 100 eu valeur, diminution de G 
p. 100 en quanti lé. 
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Enliu, l'exportation des étoffes diverses de pure laine et 
des étoffes de laine mélangée a été : 

BN VALEUR. . EN POIDS. 

fr. kilogr. 

En 1862 146,104,867 5,947,120 

En 1866 206,008,517 9,231,814 

Augmentation de 40 p, 100 en valeur et de 55 p. 100 
en poids. 

La preuve est complète. 

L'examen du mouvement de notre commerce de fils et de 
tissus de laine offre, dans les circonstances actuelles, un si 
vif intérêt, que nous devons le montrer tout entier. 

Voici les résultats : 

ANNÉE MOYENNE. 

kilogr. 

De 1858 à 1860 7,236,966 

De 1861 ù 1863 9,889,259 

Do 1864 à 1868 15,993,793 

Le progrès a été : 

De 36 p. 100, dans la période de 1831-1S63 sur celle de 1858-1860 ; 
De 61 1/2 p. 100, dans la période de 1861-1866 sur celle de 1861-1863. 

La transformation du matériel a clé opérée dans la période 
de 1861 à 1863, et cela explique pourquoi le progrès a été 
beaucoup plus grand dans la période suivante. 
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Il est à remarquer que l'accroissement a été à peu près 
dans le même rapport à rimporlatioii des laines brutes, 
peignées et filées : 

ANNÉB MOYENNE. 

kilo?r. 
Do 1858 à 1860 39,112,000 

De 1861 à 1863 47,681,000 En plus 20 p. 100 

De 1864 à 1866 67,145,000 - 41 — 



LAINBS EN MASSE. 

L'importation des laines en masse n'a jamais été aussi 
grande qu'elle la été en 1867 ; elle a monté à 93 millions 
de kilogrammes et présente un excédant de 7 millions de 
kilogrammes sur l'année précédente. Nous avons reçu moins 
de laines d'Allemagne, de Russie, de Turquie et des États- 
barbaresques , mais l'Australie et le Cap de Bonne-Espé- 
rance, la Plata et l'Uruguay, nous ont fourni une large 
compensation. Les Étals de la Plata et de l'Uruguay ont 
donné, à eux seuls, H millions de kilogrammes de plus qu'en 
18G6. 

Les laines d'Australie et du Cap de Bonne-Espérance sont 
toujours recherchées par nos peigneurs ; celles de la Plata 
sont entrées davantage dans la fabrication de la draperie, et 
Ion prétend même qu'elles forment aujourd'hui plus des 
trois-quarts de la matière première employée dans cette in- 
dustrie. 

L'importation a presque triplé en dix ans, et il y a, depuis 
J860, du moins pour certaines provenances, un mouvement 
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constant et trùs-marqué, dont voici les termes extrêmes : 

1860. 1867. 

p. 100. p. iOO(i). 

D'Angleterre (AjAgleterre, Australie, Gap de Bonne- 
Espérance ) 24 33 

De la Plata el de TUruguay 131/2 31 

De la Turquie 10 9 

De l'Algérie 121/2 1 

De l'Espagne 11 3 

De rAssociaticm allemande • . . • • 61/2 2 

Des États barbaresques , 1 2 

Une partie de ces changements a été la conséquence de la 
transformation de nos fabriques . 

Le prix des qualités fines a baissé de 15 p. 100, et celui 
des qualités communes de 20 à 25 p. 100. Il ne pouvait en 
être autrement, avec l'augmentation dans les arrivages et une 
demande moins active pour les manufactures. Cette dernière 
cause est attribuée parles négociants en laines à un ralentis- 
sement général de la consonmiation, à l'encombrement de 
marchandises produit par ce ralentissement, et à Timpossi- 
bilité d exporter nos excédants aux États-Unis par suite de 
Ténormité des droits de douane. 

Nous verrons plus loin Tinfluence de la baisse du prix de 
la matière première, et nous aurons le regret de constater 
que le prix des fils et des tissus a beaucoup plus baissé. 

Nous avons exporté près de 10 millions de kilogrammes 
de laines. Il paraît que ce sont, pour la majeure partie, des 
laines lavées à dos de la Champagne et de la Bourgogne , 
dont les fabricants étrangers apprécient de plus en plus 
Texcellente quahté et le degré de finesse si bien approprié à 

(1) Pour 10O kilogrammes de laines importées et mises en consommation. 
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plusieurs articles courants. Ces achats ont arrêté les progrès 
de la baisse sur ces laines, très-heureusement pour nos cul- 
tivateurs. 

Deux miUions de kilogrammes de laines peignées sont 
sortis : c'est un million de plus qu'en 1865 et en 1866. La 
Belgique parait devenir notre principal débouché. La baisse 
a été dans la même proportion que pour les laines en masse. 

Nous avons vendu aussi à la Belgique la plus grande partie 
(le nos déchets de laine, et TAllemagne commence à nous on 
acheter davantage. Leur prix a fléchi de 8 à 12 p. 100. 

FILS DE LAINE. 

La filature de la laine peignée a été dans une situation 
difficile. S'esl-elle trouvée en présence d'une invasion de 
produits étrangers, ou bien ses débouchés se sont-ils fermés ? 
Non. Tout au contraire, l'importation, qui avait atteint 
13 millions en 1865, a diminué en 1866 et en 1867, et n'a été 
que de 7 millions 1/2 Tannée dernière. Elle ne s'est jamais 
composée d'ailleurs que de fils d'une seule sorte. A l'expor- 
tation, nous avons passé de 20 millions en 1866 à 31 millions 
en 1867. 

La cause du malaise est dans un accroissemetit désordonné 
de la production et dans le ralentissement de la consom- 
mation. 

Ici, le signal est parti d'Angleterre. Le prix des fils de laine 
longue peignée a fléchi ; aussitôt a eu lieu une baisse pareille 
du prix de la laine longue peignée. Les marchés se tiennent 
aujourd'hui par des liens si étroits qu'un mouvement sem- 
blable s'est produit d'abord sur les laines de Hollande, d'An- 
drinople et d'Afrique avec lesquelles on imite les fils anglais 
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à Roubaix, et ensuite sur les fils de ce genre. Nos filiateups 
étaient largement approvisionnés ; les affaires qu'ils espé- 
raient ont fait défaut ; au mois de juin 1867, la baisse s'est 
déclarée et n'a fait qu'augmenter jusqu'à la fin de Tannée, 
tant en France qu'en Angleterre. 

Une baisse égale a atteint tous les autres fils de laine , et 
c'est aussi dans le second semestre de 1867 qu'elle a été la 
plus forte et en progrès continu. 

La matière première n'a pas été atteinte dans la même pro- 
portion, et cela se comprend. Les filaturesl n^ont pas cessé de 
marcher, il a fallu acheter des laines, et ces achats ont amené 
des prix qui n'étaient pas en rapport avec ceux des fils. Les 
filateurs ont travaillé et ont vendu à perte ; l'encombrement 
continue et le malaise se prolonge. 

La valeur des fils de laine blancs et teints avait été de 12 et 
de 13 francs le kilogramme en 1862, de 14 et de 17 francs en 
1864, etc. ; elle a été portée à 17 et à 19 francs pour 1867, 
quoique le prix de la laine se soit abaissé depuis 1862. 
Voici la raison de cette anomalie apparente : nous n'ex- 
portons plus guère que des fils d'une finesse ou d*une qualité 
en quelque sorte exceptionnelle , savoir : des demi-chaînes, 
des chaînes retorses de laine mérinos peignée, qui ont valu, 
en moyenne, 12 fr. 50 c, et des chaînes retorses de laine 
peignée mélangée de soie destinées à la fabrication des 
châles dits cachemires et dont le prix moyen a été de 
45 francs. On estime que, dans ce qu'on a envoyé à l'étranger, 
les premiers figurent pour 85 p. 100 et les seconds pour 
15 p. 100. Comme les fils exportés en 1867 n'étaient pas sem- 
blables à ceux des précédentes exportations, l'écart entre 
les valeurs ne peut pas correspondre à la différence qui existe 
dans le prix de la matière première ou de la façon. Nous 
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avons fait souvent cette observation, il n'était pas inutile de 
la répéter ici. 

FILS DE POIL DE CHÉVHE. 

30 p. 100 de baisse sur les fils de poil de chèvre ; 47 p. 100 
de diminution à leur importation. Que dire de plus? Voilà 
une des preuves nombreuses de la généralité et de Tin- 
lensité de la crise qui épuise l'industrie dans toute TEu- 
rope. La baisse et la diminution que nous venons d'indiquer, 
l'Angleterre seule les supporte. Nous signalions, l'année 
passée, l'accroissement de ce commerce, l'élévation exces- 
sive des prix, le succès d'essais entrepris à Roubaix. Les 
temps sont changés : les filateurs anglais, dont les préten- 
tions ne laissaient pas que d'inquiéter, ont eu des stocks 
auxquels ils ne s'attendaient pas, la demande a été arrêtée, 

COUVERTURES. 

Le prix des couvertures n'a fléchi que de 4 1/2 p. 100 
environ. L'exportation n'a pas cessé de décroître depuis 
1864. Cette branche d'industrie n'a pas ressenti la crise 
dans toute sa rigueur, le rétrécissement de ses affaires en 
est peut-être la raison. 

TAPIS. 

L'importation des tapis avait atteint î2 millions 1/2 en 1862, 
et était tombée à 860,000 francs en 1866 ; elle s'est relevée 
à 1,650,000 francs en 1867. Ce dernier résultat doit être 
attribué en grande partie à l'Exposition universelle. On a 
acheté pour 4 à 500,000 francs de tapis étrangers, et princi- 
palement de tapis asiatiques, et l'on a donné en même 
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temps quelques commandes. De plus, dans les qualité der- 
niers mois de Tannée, les manufacturiers anglais, ayant trop 
de marchandises, ont voulu s'en débarrasser, môme avec do 
grands sacrifices ; ils ont fait un rabais de 15 à 18 p. 100 sur 
les prix des huit premiers mois, et le commerce français a 
profité de cette occasion. 

Dans l'ensemble, la valeur des tapis, à Timportation, a été 
abaissée de 6 à 10 p. 100, suivant les genres. 

L'exportation s'est encore accrue en 1867. Les pays étran- 
gers ne nous demandaient que pour 800,000 francs en 1861 ; 
notre vente à Textérieur a plus que triplé, elle représente, 
maintenant, à peu près le sixième de notre production. Nos 
tapis sont de plus en plus appréciés, à raison de leur bonne 
qualité et de leur prix modéré. 

Cette industrie, abritée naguère derrière la prohibition, 
n'est plus défendue contre la concurrence étrangère que par 
im droit de 10 p. 100, qui est quelquefois réduit par suite de 
déclarations inexactes. La production était autrefois de t) à 
10 millions ; une importation de 2 millions 1/2 devait y pro- 
duire un grand trouble ; aussi y a-t-il eu, dans les premières 
années, des difficultés et des souffrances. La situation s'est 
beaucoup améliorée ; cette industrie, aujourd'hui bien outillée, 
a acquis plus de force et dispose de moyens de vente plus 
étendus. Nous fabriquons tous les articles, même ceux pour 
lesquels l'Angleterre était le plus réputée, dans des conditions 
à ne plus voir de danger dans la concurrence anglaise. Nous 
exportons aussi tous les genres de lapis, les plus ordinaires 
et les plus riches, les moquettes, les chenilles, les jaspés, 
les écossais, aussi bien que les tapis d'Aubusson, les veloutés 
de Nimes et les tapisseries. 

4 
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Cette industrie n'a pas échappé aux atteintes de la crise. 
Nous avons exporté davantage à la faveur de l'Exposition 
universelle, mais les achats pour Tintérieur ont diminué ; le 
stock a augmenté, et il est assez fort pour que, à moins que 
la consommation ne reprenne son niveau, on ne craigne de 
ne pouvoir plus occuper tous les ouvriers. 

DRAPS. 

La fabrique et le commerce des draps avaient fondé sur 
TExposition des espérances qui ne se sont pas réahsées. La 
production avait été plus abondante en prévision d*une plus 
grande demande, et cette plus grande demande a fait défaut. 
Dans le cours du premier semestre, les articles d'été s'étaient 
placés, en général, à de bons prix. Le second semestre a été 
différent du premier. Les craintes de guerre ont été plus vives, 
l'écoulement des articles d'hiver est devenu très-difficile, et 
une grande partie de ces étoffes a été vendue à de mauvaises 
conditions. Il en ressort, dans Tensemble, une baisse de 
12 p. 100. 

Les ouvriers ont eu du travail pendant toute Tannée 1867, 
et le prix des façons et des salaires n'a pas varié. 

Elbeuf, qui est le centre le plus important de l'industrie 
des draps en France, a fabriqué, en 1867, plus de draps, en 
quantité^ qa' en 1866. On estime la production totale en 1867 
à 80 millions de francs, elle était de 85 miUions Tannée précé- 
dente. Cette diminution a eu au moins deux causes : la baisse 
du prix des draps et surtout la qualité moindre de ceux-ci. 

Les consommateurs demandent, depuis quatre ou cinq 
ans, plus de draps à bon marché ; cette préférence est plus 
marquée chaque année, et dans un temps de cherté des sub- 
sistances, cette tendance aété naturellement accélérée. Gepen- 
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dant, les commandes pour Télranger ont porté principalement 
sur les qualités fines : c*est un fait que la baisse amène 
presque toujours. 

L'importance croissante des arrivages de laines de la Plata 
montre l'étendue des changements, dans la fabrication. 

L'année 1867 a été une année pleine de mécomptes et 
de difficultés; nous en avons dit la raison. Le mouvement 
du commerce extérieur dans cette année ne justifie cepen- 
dant pas les vives alarmes que Ton a excitées. Nous avons 
reçu pour 10 millions de francs de draps, les 7/10^ anglais, 
et nous en avons exporté cinq ou six fois plus. L'Angle- 
terre nous a vendu pour 6 millions 1/2 et nous a acheté pour 
9 milhons. Nous avons porté en Belgique plus de draps que 
nous n'en avons eu d'elle. 

Nous exprimons de nouveau le vœu que l'administration 
des douanes enregistre, à l'entrée, avec les valeurs déclarées, 
le poids, même brut, des draps. Nous connaissons la tare 
moyenne de leurs emballages, et nous nous ferons une idée 
plus nette de l'importation étrangère. 

Sans aucun doute, celle-ci suit une marche ascendante ra- 
pide, ses progrès ne sauraient être surveillés trop activement 
et leurs causes recherchées avec trop de soin ; mais est-ce 
que notre commerce ne s'est pas développé également? Nous 
ne citerons pas de chiffres, parce que, pour faire des compa- 
raisons vraiment utiles, il faudrait, ici, si l'on veut revenir 
un peu loin en arrière, apporter des corrections aux chiffres ; 
mais n'est-il pas notoire que nous avons envoyé, dans les 
dernières années, de plus grandes quantités de draps à 
l'Angleterre elle-même, à l'ItaUe, à la Suisse, à la Plata? 
N'est-il pas évident aussi que les guerres et les révolutions 
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dans rAmérique du Sud et au Mexique, le tarif excessif des 
États-Unis, ont contribué pour beaucoup à nos embarras? 
Ajoutons à cela de mauvaises récoltes et nos propres sou- 
cis, et nous aurons une explication plausible du fâcheux 
état des affaires qui se prolonge. Si Ton veut puiser des 
arguments dans les chiffres, prenons quatre années : 1863 à 
1866, et comparons les quantités déclarées par le commerce; 
nous verrons que, malgré tant de difficultés extérieures et 
la concurrence, l'accroissement de l'exportation a été de 
61 1/2 p. 100 en 1865-1866 sur 1863-1864. En Angleterre, 
l'acroissement n'a été que de 1 1/2 p. 100 (1). 

Les draps de qualité inférieure sont toujours les seuls 
que les fabriques étrangères puissent vendre sur notre 
marché. Il est même à remarquer que la qualité s'abaisse 
chaque année. 

PROL MOYEN 

Dl LA LAÏUS 

à 

rifflportttion. 



VALEUR DES DRAPS 

^-^— .^.^^ ^_^_^ *" Moins 

'^" ■ -^ "^ entre 

à rimporution. à lexporUtion. «'""PJrt^tJon 
— — rexportatiofi. 



1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1861. 



le kilog. 

8f.l8c. 

3 41 

3 > 

3 10 

3 43 

3 40 

3 25 

2 85 

2 40 



le kilos. 

22f. .c. 
21 > 

21 > 

22 50 
22 > 
20 > 
15 > 
14 . 
12 . 



le kUog. 

26 f. 

25 

24 

23 

22 

21 

19 

18 

16 



pour loe. 

18 

19 

14 

5 

» 

5 
21 
23 
25 



(1) Voici la preuve de notre assertion : 

France. Aiiglitbbm!. 

kilogr. yards. 

1863-1864 — Total 4,497,172 57,377,812 

1865-1866 - Total 7,266,766 58,130,047 
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Ainsi, les draps étrangers importés en 1867 étaient, à 
raison de leur qualité, de 25 p. 100 meilleur marché que les 
draps français exportés. 

De 1859 à 1867, il y a, dans la valeiu* des draps, ime dif- 
férence en moins de 45 1/2 p. 100 à Timportation et de 
38 1/2 p. 100 à l'exportation. Cette différence ne représente 
pas la baisse qui serait survenue dans le prix des draps ; 
elle est occasionnée par l'augmentation de la quantité de 
draps de qualité ordinaire ou inférieure tant àr l'entrée qu'à 
la sortie. On aina observé que cette augmentation est plus 
grande à l'importation. 

On peut se faire une idée de l'écart qui existe entre la 
baisse du prix des draps et la diminution résultant du 
changement dans la proportion des qualités exportées. La 
Chambre de commerce d'Elbeuf nous a donné, pour les 
années 1859 à 1867, le prix moyen approximatif d'une qua- 
lité de drap uni noir, qu'elle a proposé de prendre pour type : 

1859 23f. .c. lekilog. 

1860 22 50 — 

1861 22 50 — 

1862 23 . — 

186S 28 . — 

1864 22 50 — 

1865 22 t — 

1866 22 . — 

1861 :... 22 . - 

En comparant le prix de 1867 avec celui de 1859, la 
baisse aurait été de 4 1/2 p. 100, tandis que la valeur de 
douane présente une diminution de 38 1/2 p. 100. 

La différence eût été un peu moindre en comparant avec 
le prix de la draperie en général. Le drap uni noir, que 
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nous avons pris comme exemple (et nous n'avions pas le 
choix), est fabriqué avec une sorte de laine d'Allemagne 
dont le prix a peu varié depuis une dizaine d'années, tandis 
que d'autres draps, et les étoffes de nouveauté entre autres, 
sont faits avec des laines dont le cours a présenté de plus 
grandes fluctuations. 

La valeur de la laine, que nous avons mise en regard de 
celle des draps, offre une différence à peu près égale et qui 
a une cause semblable. C'est une proportion plus grande 
des laines ordinaires et des laines communes, beaucoup plus 
que la baisse du prix de la laine, qui a fait réduire la valeur. 

MÉRINOS, ÉTOFFES DE PURE LAINE ET DE LAINE MÉLANGÉE. 

La baisse du prix des mérinos a été de 45 p. 100 en 
moyenne. Elle a commencé dans le premier semestre de 
18G7, par suite de l'encombrement du marché de New-York 
et de moindres demandes de l'Angleterre. On n'a pu écouler 
les quantités fabriquées qu'en abaissant successivement 
le prix. Les fils avaient aussi fléchi, et la fabrication put 
être continuée dans des conditions un peu meilleures, mais 
la baisse augmenta, et les fabricants en vinrent à vendre à 
perte. Les manufactures étrangères n'ont été pour rien dans 
ces embarras, elles n'ont rien envoyé (nous ne parlons, bien 
entendu, que des mérinos), elles ne peuvent même rien nous 
vendre, et nous ne rencontrons la concurrence allemande 
que sur les marchés américains. 

Ces pertes n'ont presque pas fait réduire la production à 
Reims et en Picardie. Le prix de la main-d'œuvre a peu varié 
dans rcnsemble : il a légèrement diminué pour les tisserands 
à la main; il est resté nominalement le même pour les ouvriers 
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aux pièces dans les tissages mécaniques, mais, comme ces 
derniers ouvriers sont arrivés à produire davantage, leur 
salaire a été, en réalité, un peu plus élevé. 

Les autres étoffes de pure laine et celles de laine mé- 
langée doivent être divisées en deux catégories : celles qui 
sont faites mécaniquement et celles qui sont tissées à la 
main. 

On tisse encore à la main un certain nombre d'étoffes, et 
surtout celles auxquelles le dessin, l'armure ou la couleur 
donne le cachet de la fantaisie ou de la nouveauté. Leur pro- 
duction est restée, à peu près, dans les limites ordinaires ; 
aussi, n'y a-t-il pas eu d'encombrement ; les marchandises 
se sont écoulées assez facilement sur notre marché, et les 
prix ont été satisfaisants. 

Les affaires ont été difficiles pour les étoffes qu'on tisse à 
la mécanique, et qui font directement concurrence aux ar- 
ticles anglais, et principalement pour les tissus du type de 
ceux de Bradford que l'on fabrique à Roubaix. Nous consta- 
tons ici la formation de stocks considérables et l'abaissement 
des prix. L'Angleterre n'a pas été plus heureuse que 
nous; elle a trouvé les marchés étrangers encombrés 
de ses propres produits; elle a cherché à vendre ceux-ci 
sur notre marché en se résignant à perdre. Elle a échoué, 
en partie, dans ses tentatives, car une augmentation de 
440,000 francs dans l'importation des tissus de pure 
laine est vraiment peu de chose en comparaison des sa- 
crifices et des efforts de son commerce. L'augmentation 
n'a porté que sur des tissus de laine brillante ou d'alpaga, 
que l'Angleterre a toujours fabriqués avec tant de perfection. 
Il y a eu, d'ailleurs, une diminution de 4,740,000 francs 
dans l'importation des étoffes mélangées. 
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Au surplus, voici un tableau significatif. 

MéBINOS ET TISSUS TISSUS TISSUS 

DE LAINE PUBE D'ALPAGA wii^maàK 

non compris). mélangé. (châles non eompris). 

iinuiiui. iiFHitfNi. HMmiM. mmimi. nmniM. 

Millions. Millions. Milions. MUliens. MiUScas. 

1801 1.5(1) 73.6 » i2.S 56.2 

i8G2 0.8 91.4 1.7 27.6 78.2 

1863 0.6 116.3 1.1 18.7 117.8 

18G4 0.4 117.4 2.» 18.6 135.1 

1805 0.6 125.» (2) 3.9 21.4 95.8(3) 

186G 0.7 158.1(2) 0.8 27.8 114.9(2) 

18o7 1.1 125.7(2) 1.5 28.1 98.1(2) 

Noire collègue, M. G. Larsonnier, a tracé, à la suite de 
ses rapports, un aperçu très-intéressant de la situation de 
rindustrie des fils et des tissus de laine peignée dans les 
dix dernières années ; nous renvoyons à ce travail, mais 
nous allons en reproduire quelques passages. 

« Au moment de la promidgation du traité de commerce, 
dit M. G. Larsonnier, la France remportait sur l'Angleterre 
et sur toutes les autres nations pour les produits en pure 
laine mérinos, et TAngleterre était sans concurrents sérieux 
pour les produits en laine longue Les Anglais, adon- 
nés depuis longtemps déjà à la fabrication mécanique des 
articles mélangés à bas prix et de grande consommation, en 
avaient, à peu près, le monopole sur les marchés étrangers 
comme en Angleterre, et les étoffes de fantaisie françaises, 

(i) Ce chiffre de 1861 comprend, par exception, les draps et les châles avec tous les 
autres lissas de laine. 

(2) Chiffres recliûés. 

(3) La diminution en 1865 par rapport à 1864 provient de l'abaissement de la va- 
UuT (23 francs au lieu de 3t fr. 50 c. par kilogramme), dû aa changement dans la 
nature et diuis la proportion de plosiesrs sortes k rexportalioQ. En qiantiié, la diffé- 
rence entre les deux années a été insensible : 4.283,000 kilogranmes et 4,168,000 ki- 
logrammes. 
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plus élevées de prix, mais plus riches, plus élégantes et 
plus variées, dominaient dans le monde entier à raison de 
leur fini et de leur bon goût , et s'imposaient à l'Angleterre 
elle-même .... 

« Les effets généraux des traités de commerce, en ce qui 
concerne les fils et les tissus de laine, ont tourné à l'avantage 
de nos manufacturiers 

« Depuis 1861, la France a exporté^ en fils de laine, ^ 
p. 100 de plus qu'elle n'en a reçu des autres nations, et en 
tissus de laine de toute espèce, ses exportations ont été dix 
fois supérieures à ses importations. 

« ... Quel qu'ait été l'accroissement delà consommation 
générale, la production a augmenté dans des proportions ex- 
cessives pour aboutir fatalement à la liquidation forcée dont 
nous sommes aujourd'hui témoins... 

• Ce résultat doit-il être imputé aux traités de commerce 
ou à la fausse appréciation que nos fabricants ont faite des 
cohdîtions nouvelles dans lesquelles ces traités plaçaient leur 
industrie ? 

« Quant à nous, dit M. G. Larsonnier, voici la réponse 
que nous ferions à nos manufacturiers, tout en gémissant 
avec eux de l'épreuve qu'ils ont à subir. 

« Vous possédiez le marché français, et le droit de 15 
p. 100 vous permettait de le défendre, à la condition de per- 
fectionner vos moyens de production, dont quelques-uns 
laissaient beaucoup à désirer. Vous étiez maîtres presque 
absolus des marchés étrangers pour les tissus de laine pure, 
et vos étoffes mélangées y tenaient un rang supérieur par 
la fantaisie et le bon goût. Mais, au lieu de vous en tenir aux 
perfectionnements propres à vous faire triompher dans la 
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lutte, vous avez, prématurément et sans mesure, développé 
votre production, sans même songer que, depuis longtemps 
déjà, elle dépassait les besoins réels. C'est à vous et non aux 
traités de commerce qu'incombe la responsabilité de l'excès 
de production, cause première de la crise actuelle. 

« ... Nos fabricants de tissus mélangés, trop effrayés de 
la concurrence du Yorkshire, ont résolu, comme moyen su- 
prême de salut, de s'organiser en vue d'une lutte directe avec 
Bradford... Au lieu de demeurer française, la fabrique de 

Roubaix a voulu devenir anglaise Les fabricants du 

Yorkshire n'ont pas commis une semblable faute. 

« Au surplus, pour les étoffes de laine pure unies ou fa- 
çonnées, rien n'est changé ; la prééminence appartient tou- 
jours et partout à nos produits... En ce qui concerne les 
étoffes mélangées, dans l'espace de sept ans, la France en a 
livré au commerce étranger pour 715 milUons contre 167 mil- 
lions qu'elle a reçus.. . 

« Une grande et onéreuse Uquidation est devenue la con- 
séquence inévitable de l'excès de production... • 

Deux chiffres donnent l'idée du développement de la fabri- 
cation : 

On a exporté 4,791,151 kilogrammes d'étoffes de laine 
pure ou mélangée en 1861, et 9,231,814 kilogrammes en 
1866 : 94 p. 100 d'augmentation. C'est un progrès plus ra- 
pide que celui de l'Angleterre, dont l'exportation ne s'est 
élevée que de 78 p- 100 (1). 

.(1) . Exportation anglaise. 

En 1861 135,959,490 yards. 

En 1866 141,763,654 id. 
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CHALES. 



Les affaires en châles avaient été mauvaises en 1866, 
elles ont été pires en 1867. La mode n'a pas été étrangère à 
la mévente, mais les principales causes sont encore attri- 
buées à la cherté des subsistances et aux alarmes relatives 
à la politique extérieure. Quoiqu'on ait démonté des métiers 
et ralenti le travail des ouvriers, on a encore trop fabriqué, 
et les marchandises abondent. La baisse de prix a été supé- 
rieure à celle qui a eu lieu sur les fils. 

En 1867, on a exporté surtout des châles à bon marché. 

TULLES ET DENTELLES. 

La fabrication des tulles et des dentelles de laine ou de poil 
de chèvre a été créée en France, et est restée concentrée à 
Calais, à Amiens, et particuhèrement à Lyon. Ces dentelles 
sont un de ces articles, malheureusement assez rares à pré- 
sent, qui tirent leur principal prix de l'élégance et du goût 
du dessin. Cette fabrique est prospère; elle vend partout, 
sans concurrence, ses quahtés fines. 
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LIN, CHANVRE ET JUTE (0. 



De 1858 à 1867, à dix ans de distance, la différence pour 
les prix est celle-ci : 

Pour le chanvre, 5 p. 100 de baisse, et pour le lin, 15 p. 100 
de hausse; 

Pour les fils simples, 11p. 100 de baisse, et pour les fils 
retors, 10 p. 100 de hausse; 

Pour les toiles, 28 p. 100 de hausse. 

L'importation des fils est double de notre exportation, et 
notre progrès a été un peu inférieur à celui de nos concur- 
rents. L'exportation de nos toiles est plus du double de l'im- 
portation, celle-ci ayant augmenté de 50 p. 100 et celle-là de 
124 p. 100(2). 

LIN, CHANVRE, ET JUTE BRUTS, TEILLES OU PEIGNÉS. 

L'importation avait été de 82 millions de kilogrammes, en 

11) Commisêaires : MM. F. Ânbry, Angasle Godard et Emile Mugnier. 

12) Fils. Tissus. 





Importation. 


Exportation. 


Importation. 


Exportation 


1858 


.... â millions. 


1 million. 
7 millions. 


10 millions. 
15 — 


14 millions. 


1867.... 


....13 — 


32 - 
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1865; elle est tombée à 61 millions de kilogrammes en 1866 
et s'est relevée à 67 millions 1/2 de kilogrammes en 1867. 
Elle n'a pas suffi, pour le lin, à combler le déficit qui résulte 
de trois mauvaises récoltes successives en France ; pour le 
jute , à pourvoir aux besoins d'une consommation qui gran- 
dit san^ cesse. Le lin et le chanvre sont restés à peu près au 
même prix ; le jute a baissé de 10 p. 100. 

FILS DE LIN ou DE CHANVRE. 

Nous avons expliqué, dans notre rapport de 1867, que, 
par suite de la disette du coton, pendant la guerre civile 
américaine, les fils de lin ont remplacé ceux de coton dans 
un certain nombre de tissus, et que ces nouveaux emplois 
ont amené Un développement prodigieux de la filature. Nous 
avons dit aussi que, le coton ayant repris sa place dans la 
consommation, cette demande exceptionnelle du lin a dimi- 
nué par degrés et a cessé. La crise était impossible à conju- 
rer; elle éclata, aggravée par les causes générales qu'on 
connaît et par des causes particulières que nous allons rap- 
peler. 

Les récoltes de lin furent mauvaises, précisément dans les 
années où les besoins étaient les plus considérables, et la 
matière première atteignit, en conséquence, un prix excessif. 

La cherté des fils de coton avait, de son côté, amené une 
demande active et la hausse des fils de lin ; les prix procu- 
raient de grands bénéfices. Gela a été un stimulant assez 
puissant pour faire monter 140,000 broches en deux ans 
(en 1864 et en 1865) (1). 

(1) Le nombre des broches était de 563,625 au 1er janvier 1864 et de 705,350 au 
iw janrier 1866. 
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Bientôt les lils ne se vendirent plus, et cependant les (iia- 
tures marchaient toujours; l'encombrement se fit, et le cours 
des fils s'est abaissé graduellement dans l'année 1866 et 
pendant toute Tannée 1867. La baisse avait déjà été de 
10 p. 100 en 1866; en 1867 a eu lieu une nouvelle baisse qui 
s'est élevée jusqu'à 20 p. 100 dans plusieurs séries de numé- 
ros. Elle n'a pas réagi sur le prix du lin, dont la production 
en France et l'importation, loin d'avoir suivi les développe- 
ments rapides de la filature, avaient au contraire diminué 
notablement, et sont aiyourd'hui, par l'effet de mauvaises 
récoltes, au-dessous des besoins ordinaires. 

On a employé les moyens les plus énergiques pour remé- 
dier à un mal qu'on ne pouvait plus ni empêcher ni combat- 
tre. On comptait, à la fin de 1867, 125,000 broches arrêtées 
par suite de la fermeture complète de nombreux établisse- 
ments, et 90,000 broches environ en chômage dans les fila- 
tures qui ont continué à travailler. Il semblait que, moins de 
lin étant consommé, le Un dût baisser, moins de fils étant 
produits, les stocks dussent être réduits et les cours se 
relever; celte espérance a été déçue. La matière première 
est restée chère, et les fils sont offerts à leur prix le plus bas. 

Cette situation s'explique d'ailleurs par d'autres faits, entre 
autre par le double événement simultané, de la diminution de 
nos exportations et de l'accroissement de l'importation. 

L'exportation de nos fils simples avait dépassé 4 millions 
1/2 de kilogrammes en 1864 , elle est descendue à 
1,100,000 kilogrammes en 1867; nous avons perdu là une 
vente de 15 à 16 milUons de francs. L'importation qui 
n'atteignait pas 600,000 kilogrammes en 1864, a été de près 
de 2,400,000 kilogrammes en 1867 ; l'Angleterre en a fourni 
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les deux tiers. La filature anglaise souffre comme la nôtre, 
peut-être même plus, car elle se résigne à de grosses pertes 
pour écouler une partie de ses produits. Une très-forte ré- 
duction du prix des fils français a seule pu empêcher des 
arrivages encore plus gi^ands. 

Ce triste état de choses a son origine dans un fait politi- 
que considérable et déjà ancien, la défaite et la soumission 
des États du sud de l'Union américaine. La guerre civile de 
ce pays a porté par sa fin, comme elle Tavait fait à son début, 
un trouble profond dans l'industrie et dans le commerce du 
globe. Il a fallu un coup aussi soudain et aussi violent pour 
ébranler notre industrie linière qui était alors dans la pléni- 
tude de sa force et de sa prospérité. Il n'y a guère de remède 
que dans une succession de bonnes récoltes, et surtout dans 
l'extension de la culture du Un, qui est tout à fait insuffi- 
sante pour les besoins de l'industrie. 

Pour les fils retors, la baisse n'a frappé que les gros nu- 
méros ; le prix des autres numéros a haussé, au contraire, 
dans une assez forte proportion. 

FILS DE JUTE. 

La filature de jute avait été longtemps très-prospère ; elle 
a eu aussi beaucoup à souffrir en 1867. La diminution de prix 
a été de peu d'importance pour les fils fins, mais les gros fils, 
ceux dun^l aun* 3, qui sont le plus employés, ont baissé 
de 40 p. 100. Une crise aussi intense ne se prolonge pas 
sans amener de désastres, et un certain nombre de nouvelles 
filatures ne peuvent supporter cette dure épreuve. 

L'exportation des fils de jute a dépassé 3,800,000 kilo- 
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grammes en 1867 ; elle diminuera probablement autant que 
notre production. 

TOILES. 

La fabrique de toiles n'a pas été atteinte, au morne degré 
que la filature. Elle était, Tannée dernière, en pleine marche ; 
elle Test encore aujourd'hui. Elle a profité pendant long- 
temps de la baisse des fils, sans changer ses prix, et ceux-ci 
n'ont fléchi qu'à la fin de 1867. Cette baisse a été sans doute 
fâcheuse, mais le tissage était en mesure de la supporter. 11 
a continué avec la même activité à agrandir ses débouchés à 
l'étranger, et ses efforts dans cette voie ont eu un plein suc- 
cès. L'exportation a presque doublé en cinq ans. 

Le nombre des métiers mécaniques s'est encore accru et 
s'accroît sans cesse, mais c'est une transformation plutôt 
qu'une augmentation du matériel qui s'opère. Le tissage à la 
main tend à disparaître, et le tissage mécanique le rem- 
place. 

MOUCHOIRS, COUTILS, UNGE DE TABLE. 

Le prix des mouchoirs, des coutils, des treillis et du linge 
de table a diminué de 8 à 15 p. 100. 

BATISTES ET LINONS. 

Le prix des batistes n'a pas changé ; il reste fixé à 
14 fr. 10 c. à l'importation et à 87 fr. 35 c. à l'exportation. 

L'écart qui existe entre ces deux prix est si grand qu'il 
est nécessaire de l'expUquer. 

En général, la valeur des fils et des tissus est moindre à 

5 
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rimportation qu'à l'exportation, et cette différence tient à ce 
fait bien connu, que la France, grâce aux heureuses apti- 
tudes de sa population manufacturière, grâce aux soins et à 
rhonnêteté qu'elle apporte dans le travail industriel, à la va- 
riété et au goût qu'elle donne aux produits, fabrique ceux-ci 
de qualité meilleure et d'aspect plus séduisant, et en obtient 
un prix plus élevé. Si nous vendons à l'étranger pour un 
milliard de fils et' de tissus, tout le monde sait que ces fils et 
ces tissus ne sont pas du tout semblables à ceux que les 
Anglais, les Allemands et les Suisses opposent aux nôtres 
sur tous les marchés du globe, et que les produits de nos 
rivaux sont à meilleur marché. Ce sont ces articles, presque 
toujours inférieurs en qualité et en valeur, que le commerce 
étranger apporte en France. 

Ce que nous allons dire des batistes pourrait être dit de 
bien d'autres étoffes. 

Il n'y a qu'en France qu'on récolte et qu'on prépare ces 
lins excellents qu'on appelle lins de un ; il n'y a plus qu'en 
France qu'on file le Hn à la main, et qu'on connaisse les fils 
de mulquinerie. C'est avec ces fils qu'on fabrique les batistes 
fil de main, batistes sans rivales, dont la plus grande partie 
est exportée en Angleterre, où ces tissus sont recherchés par 
la classe la plus riche. Ces batistes ont valu, en 1867, de 168 
à 271 francs le kilogramme. Nous faisons aussi des batistes 
avec des fils mécaniques ; leur prix est naturellement beaucoup 
moindre, il varie de 20 à 80 francs le kilogramme. La France 
a encore la supériorité pour ces articles ; elle la doit autant à 
l'habileté de ses tisserands qu'à celle de ses blanchisseurs et 
de ses apprêteurs, et, à dire vrai, il n'y a qu'en France qu'on 
sache faire la batiste. L'Angleterre nous achète même une 
notable partie de nos batistes de fil mécanique. 



Digitized by 



Google 



— 67 — 

Voici comment le prix de 87 fr. 35 c. le kilogramme a été 
obtenu. 

Prix moyen. 



Kilog. 

Batistes et linons de Valencienncs, de fil de 

main : fr. 

60 cent., 26 mouchoirs, ou 15 mètres 204 

80 et 90 centimètres, 15 mètres 218 

60 cent., 33 mouchoirs, ou 18 mètres 271 

80 centimètres, 18 mètres 224 

Batistes et linons de Bapaume, de fil de 
main : 

90 centimètres, 18 mètres, et 70 centimètres, 

26 mouchoirs 168 

Batistes et linons, de fil mécanique : 

Mouchoirs forts ^ 47 

d« légers 59 

Batistes unies 82 

d* demi-fortes 50 

d® écrues, demi-fortes 19 



Proportion 

dus 

l'exportation. 

Pour 100. 






2,OiO 


4 


872 


4 


l,08i 


1 


21\ 



168 



30 


1,410 


30 


1,770 


10 


820 


5 


250 


5 


95 



100 



8,733 



Les batistes qu on importe sont faites avec des iils méca- 
niques, et sont de très-grosse qualité. La tissure, le blanc et 
Tapprêt sont défectueux, et ces articles ne peuvent entrer 
dans la consommation française. 

On estime que Timportation, qui a d'ailleurs été insigni- 
fiante, a été composée à peu près comme il suit : 

BATISTES DE FIL MÉCANIQUE. 



11 fils en chaîne aux 5 millimètres. 

12 id. . 

13 et 14 id. 
15, 16 et 17 id. 
18, 19 et 20 id. 
21, 22 et 23 id. 
24 fils et au dessus id. 



PRIX MOYEN. 


PROPORTIO*N 

dans 
rimporution. 


. lOf.'C. 


Pour 100. 
35 


350 » 


. 11 50 


25 


287 50 


. 14 M 


20 


280 » 


. 18 50 


. 14 


259 » 


. 27 » 


3 ' 


81 • 


. 40 ^ 


2 


80 1 


. 72 3 


1 


72 » 



100 1,409 50 
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On voit, par cet exemple, que tes valeurs d'un même article 
à rimportation et à l'exportation peuvent être fort différente3 
et avoir cependant le degré d'exactitude qu'un travail d'éva- 
luation de ce genre permet d'obtenir. 

TISSUS DE JUTE. 

Nous exportions, il y a dix ans, 60,000 kilogrammes de lis- 
sus de jute; ily acinq ans à peine 200,000 kilogrammes, et en 
1867, l'exportation s'est élevée à 920,000 kilogrammes. C'est 
que, dans presque toutes les nouvelles filatures, on a monté 
en même temps des métiers mécaniques à tisser, et, comme 
la crise présente a fait comprendre aux filateurs la néoessilé 
de tisser eux-mêmes leurs flls, la plupart ont pris ce parti. 
La production est devenue alors si considérable qu'il a fallu 
chercher des débouchés au dehors, et l'on voit que nos fabri- 
cants y ont réussi. • 

La concurrence est ardente entre les ateliers de tissage à 
la main de la Picardie et les tissages mécaniques .des fila- 
tures; il est probable que ces derniers l'emporteront, ou plu- 
tôt qu'on conservera en Picardie l'industrie de la sacherie 
en montant des tissages mécaniques. 

La baisse a été de 40 p. 100. 
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COTON (0. 



Le prix du coton brut et du coton à tous les degrés d'ou- 
vraison a baissé. 

Le prix de la main-d'œuvre a haussé ou a baissé suivant 
la fabrication. Il n*a guère éprouvé de changement à Rouen 
dans les fabriques ; il y a eu plutôt augmentation pour cer- 
tains travaux. Mais le tissage à la main et â façon, qui est 
propre à la rouennerie, et qui s'exerce dans le pays de Caux 
et en Picardie, a vu les façons s'abaisser successivement, 
la baissé a atteint 20 p. 100. A Mulhouse, la cherté des sub- 
sistances a amené une légère augmentation dans les sa- 
laires. A Saint-Quentin, on estime que le prix de la main- 
d'œuvre a baissé de 1/6 à 1/5. 

COTON EN LAINE. 

On avait importé en France, en 1866, pour notre consom- 
mation, à peu près la même quantité de coton que dans Tan- 
née 1860, qui a présenté la plus forte importation; on était 
revenu à 120 millions de kilogrammes. On a reçu, en 1867, 
27 millions de kilogrammes de moins. 

En 1860, les États-Unis fournissaient 93 p. 100 de notre 



(t) Commiitaires : MM. F. Aubry, A. Boissay^, Daadré, Jules Koechlin, J. Persoz et 
Gtt9UTe Roy. 
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consommation ; Tlnde, TÉgyple et la Turquie, 5 p. 100, et 
TAngleterre, 1 p. 100. 

En 1860, la part des États-Unis était de 36 p. 100; celle do 
rinde, de l'Egypte et de la Turquie de 20 p. 100, et celle de 
l'Angleterre de 35 p. 100. * 

En 1867, nous avons eu 38 p. 100 des États-Unis, 28 p. 100 
de rinde, de TÉgypte et de la Turquie, et 24 p. 100 de TAn- 
gleterre. 

Ces changements n'ont rien qui doive surprendre. Il est 
naturel que nous tirions, comme autrefois, le coton des lieux 
de production, et, dès lors, nous demanderons moins au mar- 
ché anglais. Les cotonsde Tlnde, de la Turquie et de l'Egypte 
auront désormais un rang important dans nos approvisionne- 
ments, et nos fabriques ne dépendront plus des États-Unis 
pour cette matière première si nécessaire. 

En 1867, l'importation du coton a donc diminué de 20 p. 
100 ; la valeur a baissé de 30 p. 100. La baisse s'est opérée 
graduellement et régulièrement depuis les premiers jusqu'aux 
derniers jours de l'année. Le coton Louisiane très-ordinaire, 
par exemple, qui était à 345 francs les 100 kilogrammes, au 
l*^"" janvier 1807, était descendu à 190 francs au 31 décem])re; 
la baisse a été, dans ce cas, de 45 p. 100. 

Elle a été, en moyenne, de 44 p. 100 sur les cotons de 
rAlgérie, de 34 p. 100 sur.ceux du Brésil, de 32 p.lW sur 
ceux de l'Egypte, de 30 p. 100 sur ceux de l'Italie et des Co- 
lonies françaises, de 28 p. 100 sur ceux de l'Inde, de la Tur- 
quie, de l'Afrique et de TOcéanie, de 25 p. 100 sur ceux des 
États-Unis et de 18 p. 100 sur ceux de la Chine. Cela ex- 
pli<jue les pertes énormes qu'ont subies les fabricants et les 
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négociants qui sont engagés dans Tindustrie du coton. Les 
prix se sont relevés depuis le 31 décembre 1867. 



FILS DE COTON. 

La baisse du prix du coton a fait fléchir les cours des fils ; 
les fils simples écras ont laissé de 30 à 35 p. 100, et les fils 
retors écrus, seulement de 5 ou 6 p. 100. 

L'importation s'était accrue, en 1866, de 61 p. 100 sur 1805 ; 
elle n'a augmenté que de 3 p. 100 en 1867 sur 1866. 



TOILES, PERCALES ET CAUCOTS ECRUS, BLANCS ET TEINTS. 

Les toiles, les percales et les calicots écrus et blancs ont 
baissé de 20 à 25 p. 100. Nos exportations ont diminué de 
20 p. 100, et les importations de 30 p. 100. Nous avons reçu 
en effet, 640,000 kilogrammes de moins en 1867, ce qui 
prouve que les prix ont été tenus avec plus de fermeté en 
Angleterre. 

370,000 kilogrammes en 1865, 990,000 kilogrammes en 
1866 et 630,000 kilogrammes en 1867, de toiles de coton 
écrues, ont joui du bénéfice de Tadmission temporaire, et ces 
toiles ont pu être teintes ou imprimées en France à charge 
d'être exportées. On a attribué à l'exercice de cette facilité 
un certain amoindrissement du prix de nos tissus. 

La valeur des tissus teints a été réduite de 15 p. 100. 
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TOILES, PERCALES ET CALICOTS IMPRIMES. 

Nous avons abaissé de 20 p. 100 le prix moyen des toiles, 
des percales et des calicots imprimés. 

Il y a dix ans, nous vendions à Tétranger 2,100,000 kilo- 
grammes de toiles peintes. Notre exportation a décru par 
degrés et n'était plus que de 850,000 kilogramme» en 1862. 
La rareté du coton et la perte du marché des Étals-Unis due 
à un tarif de douane excessif, n'expliquent qu'en partie ce dé- 
croissement continu, qui s'accomplissait en même temps que 
la consommation des tissus imprimés diminuait en France. 
L'industrie de l'impression déclinait rapidement. Les 
traités de commerce et le décret du 18 février 1861 lui ont 
permis de se relever. Les premiers ont élargi ses débouchés, 
le second lui a fourni les moyens de rivaliser pour les prix 
avec les fabriques étrangères. De 850,000 kilogrammes en 
18G2, Texporlation a monté à 1,352,000 kilogrammes en 
1863, à 1,502,000 kilogrammes en 1864, à 2,065,000 kilo- 
grammes en 1865, à 2, 084,000 kilogrammes en 1866, et ce- 
pendant rimportance de plusieurs débouchés diminuait pai* 
Teffet de diverses circonstances. L'Allemagne, qui demandait 
148,000 kilogrammes en 1864, n'a pris qne432,000 kilo- 
grammes en 1865, et que 86,000 kilogrammes en 1866 ; 
TEspagne, au lieu de 117,000 kilogrammes, n'a reçu que 
87,000 kilogrammes en 1865, et 73,000 kilogrammes 
en 1866; le Brésil a passé de 156,000 kilogrammes en 1864, 
à 100,000 kilogrammes en 1865 et à 114,000 kilogrammes 
en 1866 

Malgré ces amoindrissements partiels, le progrès a été 



Digitized by 



Google 



- 73 — 

régulier. Aussi» les ateliers d'impression, ceux surtout qui 
travaillent pour Texportation, ont-ils été dans une situation 
prospère. Les impressions françaises se sont répandues sur 
tous les marchés du globe, et, quoique la mode ne leur ait pas 
été favorable, elles ont repris à l'étranger une assez large place 
dans la consommation et dans les habitudes. L'Alsace a 
beaucoup gagné à la nouvelle extension de cette industrie, 
pour laquelle notre population manufacturière est si heureu- 
sement douée. 

Les tissus imprimés en France et exportés sont, pour la 
plus grande partie, des tissus français. Nous ne pouvons pas 
en faire exactement le compte, car la douane ne sépare pas, 
dans l'état qu'elle donne des admissions temporaires, les 
étoffes teintes des étoffes imprimées, mais, sur 8,271,000 
kilogrammes (poids net) de percales et de calicots teints et 
imprimés exportés en 1866 et en 1867, la quantité qui avait 
été admise temporairement à charge d'exportation était de 
1,420,760 kilogrammes, soit de 17 p. 100. C'est cet appoint, 
dit notre collègue M. J. Kœchlin, qui faoihte la vente à l'é- 
tranger. Les goûts, les besoins et la fortune des consomma- 
teurs sont très-différents, et il n'y a pas de pays qui n'impose 
une grande diversité dans la composition des assortiments. 
Il est donc nécessaire de pouvoir établir en France tous les 
articles qui sont demandés, et dans le nombre, il y en a qui 
doivent être à très-bon marché pour concourir avec les pro- 
duits anglais. 

Il est à craindre que, si les admissions temporaires étaient 
interdites, il n'en résultât, l'exportation déclinant de nou- 
veau, comme il y a plusieurs années, une perle de travail, 
d'affaires et de débouchés. 
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Cette industrie si renommée est, aujourd'hui, dans une 
situation qui peut inspirer quelque inquiétude. En 1867, nous 
avons exporté 412,000 kilogrammes, 20p. 100, de moins qu'en 
1866. C'est là un déficit considérable et que bien des causes 
expliquent. Mais ce qui est plus grave, c'est que, depuis 1865, 
il se soit manifesté un décroissement continu dans quelques- 
uns de nos meilleurs débouchés. La diminution a été de 
40 p. 100 pour l'Italie, de 38 p. 100 pour l'Espagne, de 30 
p. 100 pour la Suisse; elle est très-marquée au Brésil, dans 
les républiques de l'Amérique du Sud et en Algérie. 

Les prix étaient restés, dans les six premiers mois de 1867, 
à peu près égaux à ceux de 1865 et de 1866 ; mais, dans les 
six derniers mois, ils ont été entraînés par une baisse vio- 
lente. Cette baisse a été produite à la fois par celle de la ma- 
tière première, le ralentissement général et prolongé de la 
consommation, et la diminution relativement plus forte dans 
la vente des toiles peintes. 



MOUSSELINES, GAZES, VELOURS, MOUCHOmS, LINGE DE 
TABLE ET COUVERTURES. 

La baisse a atteint tous ces articles, chacun dans une pro- 
portion différente. La valeur du Unge de table a été réduite 
de 18 p. 100, celle des mousselines et des gazes de 15 à 20 
p. 100, celles des étoffes croisées de 12 p. 100, et celle des 
châles et des mouchoirs de 5 p. 100. 

Notre exportation de ces sortes de tissus a diminué. La 
diminution de celle des châles et des mouchoirs a été causée 
par le fâcheux état des affaires en Espagne et en Italie et par 
la situation malheureuse de l'Algérie. 
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Pour les mousselines, nous reperdons le terrain que nous 
avions commencé à regagner. Nous exportions, il y a une 
dizaine d'années, plus de 200,000 kilogrammes ; la sortie n'a 
plus été que de 33,000 kilogrammes en 1862, elle était re- 
venue à 74,000 kilogrammes en 1865, et était retombée à 
38,000 kilogrammes en 1867. 

Nous ne vendons depuis plusieurs années presque plus 
de mousselines à l'Allemagne; lesÉtats-Unis sont en quelque 
sorte fermés ; F Espagne demande peu de chose, l'Algérie pa- 
raît avoir abandonné l'usage de ces articles. L'Angleterre, qui 
était notre meilleur débouché, a réduit ses achats. Cependant, 
d'après le témoignage d'hommes compétents, la fabrique de 
mousselines serait en France dans des conditions à pouvoir 
soutenir la concurrence étrangère. Ce qui paraît le confirmer, 
c'est que l'importation est stationnaire dans son ensemble : 
celle de la Suisse augmente, mais celle de l'Angleterre 
décroît. 

La véritable cause de la diminution, déjà ancienne, de 
notre exportation nous est inconnue, nous la rechercherons. 

La vente des velours anglais est devenue plus active ; les 
moleskins et les cords surtout entrent davantage dans notre 
consommation. 

La fabrication dos couvertures est dans une bonne voie, il 
y a des progrès marqués. On est arrivé dans le département 
du Rhône à faire avec des déchets de coton des couvertures 
ù 2 fr. 80 c. et à 3 francs le kilogramme. 

TULLES. 

l)c 1861 à 1867, dans ces sept années, il a été importé 
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pour 9 milliottâ a/4 de tulles (1), et nous en avons exporte 
pour 23 millions 1/2. 

En rapprochant le commerce extérieur de 1867 de celui 
de 1862, nous trouvons à l'importation une diminution de 
30 p. 100 et à l'exportation une augmentation de 24 p. 100. 
Enfin, en 1867, il y a eu, malgré la crise, 4 millions à la 
sortie contre 1 ,400,000 francs à l'entrée. 

Ces faits, quoique exacts, ne donnent pas une idée juste 
de la situation de Tindustrie des tulles de coton ; nous allons 
essayer de l'exposer avec clarté. 

Cette industrie présente deux branches distinctes ; l'une 
comprend les tulles unis, l'autre les tulles brochés dits fa- 
çonnés. 

Pour être plus net dans nos explications, nous diviserons 
les tulles brochés en deux catégories, en tulles fins et en 
tulles communs. 

Les tulles brochés fins sont des articles de goût, de fantai- 
sie, d'un prix relativement assez élevé, qu'on fait avec succès 
à Saint-Pierre-lès-Calais. Ce sont ces articles que nous ex- 
portons. Dans les 4 milUons de notre exportation, il y a bien 
eu pour 3,600,000 francs de ces tulles ( dentelles de Cluny, 
guipures fines, platts, points de Paris, imitation de Valen- 
ciennes, Neuville, brodés, etc., etc. ), et l'Angleterre en a 
acheté pour 2 miUions. Voilà certainement une industrie 
qui ne manque pas de vigueur* 

La fabrique de tulles brochés communs, et nous rangeons 

(1) Les dentelles au fuseau et les tulles do coton avec application d'ouvrages de 
dentelle ne sont pas compris dans ces chiffres. 
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dans ceux-ci tes giiipurw pour ameublement, n*e$t pM aussi 
heureuse. Leprix du fil ré^lt là, ^i grande partie, le prix du 
tulle. L'Angleterre fabrique ces articles à 25 p. 100 meilleur 
marché que nous. 

Les tulles unis sont tissés : les uns, en bandes, à Lille, 
à Douai, à Calais ; les autres, en grande largeur, à Saint- 
Quentin, à Caudry, à Inchy et dans le Gambrésis, C'est sur 
les unis que nous devons arrêter notre attention. 

Notre collègue, M. F. Aubry, a indiqué, dans une note qui 
est jointe à ses rapports, les causes de Tétat de souffrance 
de cette fabrique ; nous ne donnons ici que les traits princi- 
paux de cette étude. 

Un premier fait doit être retenu. 

Avant 1861, l'Angleterre ne pouvait pas importer de tulle 
uni en France (1), mais elle en vendait à tous les autres pays. 
La fabrique française avait le monopole sur notre marché, 
et n'a jamais pu vendre ses produits à l'étranger. La qua- 
trième Section, depuis vingt ans qu'elle établit la valeur des 
tulles exportés , n'a tenu compte du prix des tulles unis que 
dans la proportion de 5 p. 100, et ces 5 p. 100 représentent des 
compléments d'assortiment et non pas des expéditions spécia- 
les. Aussi, dans les 4 millions, c'est tout au plus s'il y a pour 
200,000 francs de tulles unis, et les guipures d'ameuble- 
ment communes n'y figurent aussi que pour 200,000 francs à 
peine. 

Le marché national suffisait à nos tullistes ; ils n'avaient« 
pour la plupart, chacun que quelques métiers. Tout mal ou- 

(1) H entrait cependant des tvllee inie anflaie en eonlsebanàe. 



Digitized by 



Google 



— 78 - 

Mlles qu'étaient leurs ateliers, nos fabricants vendaient à de 
bons prix et avaient presque toi^j'ours du travail. 

Pouvaient-ils, au lendemain du traité de commerce, sou- 
tenir en France la concurrence anglaise, qu'ils n'avaient 
jamais affrontée à l'étranger ? 

Cela n'eût pas été impossible. Ce qui a été fait pour les 
tulles de soie unis, qui n'ont plus du tout de protection, au- 
rait pu l'être, peut-être, pour les tulles de coton unis, qui 
devaient rester protégés par un droit de 45 p. 100. 

Mais cela n'a pas été entrepris. On assure que, depuis 
l'année 1860, dans les départements du Nord et de l'Aisne, 
une seule fabrique a changé son matériel. 

Nottingham oppose à nos anciens métiers les métiers les 
plus perfectionnés, à nos petits ateliers éparpillés et appau- 
vris, des fabriques et des capitaux considérables. Son orga- 
nisation manufacturière n'est pas seulement très-puissante, 
elle est de plus parfaitement réglée. 

Ce que la concurrence de Nottingham a produit, nous le 
disons avec tristesse : sur 900 métiers environ des dépar- 
tements de TAîsne et du Nord, le tiers a été démonté, plus 
d'un tiers est en chômage, et le reste, 250 métiers peut-être, 
travaillent quelques heures par jour. 

Le mal est grand, mais il ne faut pas l'exagérer. Non, ce 
n'est pas l'industrie des tulles qui souffre, c'est une de ses 
branches les moins importantes, c'est la fabrique de tulles 
de coton unis et de tulles de coton brochés communs. De 
plus, l'importation des tulles de coton de toute sorte n'a été 
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que de 1,400,000 francs en 1867, et elle a notablement di- 
minué depuis 1862 (1) . « 

Il ne nous appartient pas d'aller plus loin dans l'examen de 
cette question ; il nous reste à dire cependant que le prix des 
tulles de coton unis de Nottingham est inférieur de 25 p. 100 
au prix des nôtres, et que nos tuUistes estiment que les fils 
de coton fins leur coûtent de 12 à 18 p. 100 plus cher. Nous 
rappellerons, en terminant, les progrès si heureux etlçs suc- 
cès si encourageants des tuUistes de Lyon, de Saint-Pierre- 
lès-Calais et de Calais ; pour la fabrique de tulle uni, le salut 
est sans doute dans le progrès, et il serait peut-être temps 
encore de la relever. 

ÉTOFFES MÉLANGÉES. 

Les étoffes de coton mélangées ont été peu demandées. 

La valeur n'a été abaissée que de 5 p. 100, et cependant la 
baisse a été de 15 à 20 p. 100, suivant les articles. 

Nous ne laisserons pas oublier que les valeurs de douane 
ne représentent pas les prix moyens des marchandises ; elles 
ne sont que les prix moyens d'une partie des marchandises, 
de celles seulement qui sont prises par le commerce extérieur. 
A l'entrée ou à la sortie, dans un groupe de tissus, telle ou 
telle sorte ou quaUté figure, une année, dans une proportion 
différente de celle de l'année précédente, et il n'y a plus dès 

(Il Importation des tulles (commerce spécial) : 

fr. fr. 

186S S.009.000 1865 1.311,000 

1863 1,504,000 1866 1.395,000 

1864 1,465.C00 1867 1,383.000 
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lorede rapport direct entre les valeurs de Tune et dé Tautre 
année. Il ne faut pas non plus chercher dans nos valeurs à 
l'exportation les prix des produits de notre industrie : d'une 
part, nos valeurs sont calculées pour le commerce général ; 
d'autre part, la plupart des marchandises que nous exportons 
sont souvent d'une espèce ou d'une qualité différente de celle 
des produits que nous fabriquons pour notre consommation. 

Rey^ons aux tissus mélangés dans lesquels le coton 
domine ; la baisse a eu pour effet défaire exporter moins de 
basMS qualités et de faire remplacer cellee-d par des qua* 
lités supérieures et des genres de fantaisie. 

L'exportation est beaucoup moindre qu'autrefois ; elle est 
tombée, en cinq ans, de 12 millions à 4 millions. 
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PASSEMENTERIE, BONNETERIE, 
LINGERIE ET VÊTEMENTS ^'' 



PASSEMENTERIE. 

En 1867, nous avons vendu pour 35 millions de passemen- 
terie aux pays^étrangers, et nous leur en avons acheté pour 
5 millions. 

Voici quel a été le mouvement du commerce extérieur, pour 
ces produits, dans les neuf dernières années : 

IMPORTATION. EXPORTATION. 

fr. fr. 

De 1859 à 1861 3,'766,000 29,220,000 

De 1862 à 1864 6,514,000 25,245,000 

De 1865 à 1867.. 5,064,000 32,561,000 

L'augmentation a donc été, à l'importation de 34 p. 100, et 
à l'exportation de 11 p. 100, de la période triennale de 1865- 
1867 sur celle de 1859-1861 . 

L'examen des faits de détail apportera des éclaircissements 
utiles. 

L'importation de la passementerie de soie est insignifiante 

(i) Commiuairei : MM. Brtzier, Daudré. D^forge. Henri Grellou. Tailbouis elF.Tar 
lamon. 

6 
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et décroît toujours. L'exportation est en quelque sorte sta- 
tionnaire, elle a été la même (de 24 millions 1/2) en 1859 
comme en 1866 et en 1867; elle tend à diminuer par suite 
de changement dans la mode. 

L'importation de la passementerie de laine s'est accrue de 
1859 à 1863, passant de 2 millions 1/2 à 7 millions 1/2, et a 
diminué, de 1864 à 1867, descendant de 7 millions 1/2 à 
4 millions. L'exportation a présenté un mouvement contraire : 
elle a diminué de 1859 (4 millions) à 1863 (2 millions 1/2) et 
a remonté de 1864 à 1867 (de 4 millions à 7 millions 1/2). 

L'importation de la passementerie de coton ne cesse d*au- 
gmenter, elle s'est élevée à 700,000 firancs environ. A l'expor- 
tation : période ascendante de 1861 à 1865 (de 2 millions à 
(3,160,000 francs) ; période descendante en 1866 et en 1867 
3460,000 francs à 2 millions). 

L'importation de la passementerie de fil progresse lente- 
ment, et l'exportation varie peu : ce commerce a peu d'im- 
portance. 

Dans la passementerie, les mouvements, à l'entrée et à la 
sortie* ne sont pas rapides ; l'accroissement, comme le dé- 
croissement, procède par degrés. 

L'activité est extrême dans cette grande et intéressante 
industrie, et notre supériorité est bien établie. 

La plus grande partie des articles de passementerie sont 
marqués au coin de la mode ou de la fantaisie, et ceux 
même, auxquels la fixité de leur forme et de leur qualité 
fait donner le nom de classiques, n'échappent pas tout à fait 
à l'action du goût du jour. Tous ces objets tirent une notable 
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partie de leur valeur de la main-d'œuvre, des accessoires, de 
la nouveauté, des habitudes de la toilette ; les variations de 
prix de la matière première n'influent ordinairement ici que 
dans une faible proportion. 

Il faut chercher la raison de rabaissement du prix de la 
passementerie de soie, dans Tabandon que la mode en a fait 
et dans la réduction de la demande des tresses, des ganses et 
des lacets. Le motif est différent pour les articles de soie 
mélangée : le jais, qui est lourd et à bas prix, a été beaucoup 
plus employé qu'en 1866. 

Nous n'avons pas changé la valeur de la passementerie 
de fil et de celle de laine mélangée ; les articles de laine pure 
ont baissé de 6 à 8 p. 100, malgré une demande suivie, et 
c'est le seul cas où l'on remarque l'effet de la baisse de prix 
de la matière première. 

La diminution qui s'est produite dans la consommation a 
été la principale cause de la moindre valeur de la passemen- 
terie de coton. 



BONNEtBRlte. 

Quoique la bonneterie soit relativement clans une situation 
favorable, elle a payé son tribut à la criçe. Elle avait exporté 
681,000 kilogrammes en 1866, elle a vendu à l'étranger près 
de 100,000 kilogrammes de moins en 1867. 

La mode a abandonné la bonneterie de soie, et cette in- 
dustrie est languissante. La mode reviendra quelque jour 
aux filets, aux réseaux et aux gants de soie, et la prospérité 
de cette fabrication aura malheureusement ailleurs son con- 
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tre-coup ; c'est l'effet ordinaire des changements dans la 
mode qui porte la fortune et Tactivité tour à tour aux diffé- 
rentes branches de Tindustrie. 

La valeur a été abaissée par suite d'un changement dans 
la proportion des articles exportés et du mélange de la soie 
avec la bourre de soie dans les filets. 

Malgré la baisse de 40 p. 100 des fils de laine, nous avons 
relevé de 8 p. 100 le prix delabonneterie de laine, parce qu'on 
a exporté en plus grand nombre des plièces de qualité fine. 
La fabrication a pris un grand développement. Elle est dans 
une période de transition: le tissage à la main marche paral- 
lèlement au tissage avec les métiers automatiques. Le prix 
de la main-d'œuvre est, dans le premier, inférieur à ce qu'il 
est dans le second, où les salaires, qui s'étaient déjà amé- 
liorés en 1866, ont obtenu une nouvelle élévation de 10 à 12 
p. 100 en 1867. L'activité s'est soutenue, et les marchandises 
se sont écoulées assez facilement, On attribue cet état pros- 
père à plusieurs causes : 1® les femmes et les enfants ont 
porté depuis quelque temps des capelines, deç châles, des 
écharpes, des coiffures, des vêtements même, faits de bonne- 
terie, et le goût de ces articles de fantaisie a été assez vif ; 
2** ce qui ne se faisait naguère qu'en uni, en noir, en gris ou 
en bleu, est fabriqué à présent en toutes couleurs et avec des 
rayures ou des dessins variés et élégants ; la mode a 
consacré ces changements qui sont favorables à notre indus- 
trie ; 3^ l'emploi des métiers mécaniques a permis de pro- 
duire à meilleur marché. 

La Saxe et l'Angleterre, seules, nous font concurrence; 
elles vendent les sortes communes à plus bas prix. 

La fabrication et Texporlation de la bonneterie de fil dirai- 
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nuent toujours. Celte bonneterie ligure pour un centième à 
peine dans l'ensemble de notre production. Le fil de lin se 
prête assez mal au tissage sur le métier à aiguilles, il donne 
un produit dont la cherté n'est rachetée ni par sa bonté ni 
par sa beauté; ausisices articles sont-ils très-peu demandés 
partout. 

Pour le coton : diminution de l'exportation, accroissement 
de l'importation, augmentation du prix de façon et de la 
valeur. L'importation monte et ce progrès n'est pas à son 
terme : la Saxe fait à meilleur marché que nous les articles 
dans lesquels la main-d'œuvre forme ime part notable du 
prix, comme la ganterie de fil d*Écosse par exemple. Les 
salaires des ouvriers saxons sont inférieurs de 30 à 35 p. 100 
à ceux de nos ouvriers, et nous sommes forcés d'abandonner 
cette fabrication. Les manufacturiers saxons ont pris, de 
plus, le soin d'approprier à nos habitudes et à notre goût 
leurs produits, qui entrent de plus en plus dans la consom- 
mation. 

Nos fabricants ont porté leur activité dans une autre direc- 
tion, et il faut souhaiter que cette industrie acquière dans 
notre pays, partout où elle est exercée, la solidité qu'elle a 
déjà dans plusieurs localités. Le nombre des filatures pour 
la bonneterie a augmenté. 

On a recherché pour l'exportation les belles qualités, ce 
sont celles que nous faisons le mieux; cette préférence ex- 
plique pourquoi la valeur est un peu plus forte; la hausse de 
la façon a compensé la baisse du coton. 

PIÈCES DE LINGERIE COUSUES. 

La main-d'œuvre entre pour une trop grande part dans la 
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valeur des objets confectionnés pour que les variations de 
prix de la matière première puissent influer beaucoup sur le 
prix de ces objets. L'observation précédente trouve ici une 
nouvelle application. Par ce qu'il y a eu diminution de 12 
p. 100 dans la valeur, cela ne veut pas dire que le prix de la 
lingerie ait baissé, en moyenne, dans cette proportion. La 
diminution a été la conséquence d'une plus grande demande 
de qualités ordinaires. 

La lingerie pour homme a baissé un peu ; le prix des ar- 
ticles pour femme n'a guère changé. 

L'exportation a doublé en cinq ans. Quoique nos fabriques 
aient souffert, et que notre commerce ait été fortement réduit, 
l'exportation de la lingerie n'a pas fléchi. 

Toutefois, l'industrie tend à s'introduire partout, et une 
des premières industries qui s'établisse dans un pays est 
celle de la confection des vêtements. Nous avons une grande 
avance, mais nous devons nous attendre, sans trop nous en 
inquiéter cependant, à rencontrer désormais plus de diflicul- 
tés dans un commerce qui est heureusement exploité chez 
nous avec beaucoup d'intelligence et d'activité. 



VETEMENTS. 

L'industrie des vêtements d'homme et de femme est, en 
quelque sorte, concentrée à Paris ; on prétend que les fabri- 
cants parisiens font pour 300 millions d'affaires, et occupent 
73,000 ouvriers et ouvrières. Cette estimation n'est pas in- 
vraisemblable; à supposer même qu'elle fût un peu trop 
élevée, il n'en serait pas moins évident que les chiffres qui 



Digitized by 



Google 



- 87 — 

sont inscrits au Tableau du commerce, ne représentent 
qu'une faible partie de notre exportation. La plupart des 
voyageurs étrangers emportent avec eux des vêtements 
faits à Paris. 

Quoi qu'il en soit, l'exportation a notablement diminué, et 
les affaires ont été difficiles. Elles avaient conservé, dans le 
premier semestre de 1867, leur mouvement ordinaire; mais, 
dans le second semestre, la vente s'est ralentie, les marchan- 
dises se sont accumulées, et les prix ont baissé. 

L'exportation de la lingerie et des vêtements a doublé en 
dix ans (1) ; on attribue, en partie, cette augmentation à 
l'emploi d'étoffes étrangères à bas prix, qui a permis de faire 
ces articles à meilleur marché. 

^1) En 1858, 1,679,000 kilogriminef ; en 1867» 3,480,000 kilogrammes. 
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CONCLUSION. 



Nous venons de passer en revue les principales branches 
deTindustriedesfils et des tissus. De cette longue et pa- 
tiente étude, que nous avons faite avec le concours de nos 
collègues, il est possible de dégager quelques faits généraux. 

Reportons-nous à quinze ans en arrière, à 1852, qui fut 
une année prospère ; nous exportions alors pour 530 mil- 
lions de fils et de tissus. En 1861, dans Tannée où le premier 
traité de commerce fut mis en vigueur, l'exportation a été de 
680 millions, et elle s*est élevée à 1^140 millions en 1866. 

Soyons plus hardi; embrassons dans notre examen la pé- 
riode des vingt dernières années, et faisons la redoutable 
comparaison de notre commerce avec celui de l'Angleterre. 

ANNÉE MOYENNE. FRANGE. ANGLETERRE (i)^ 

De 1847 à 1851 394 millions. 996 millions. 

De 1852 à 1856 613 — 1,282 — 

De 1857 à 1861.. 784 - 1,697 — 

De 1862 à 1866 984 — 2,211 — 

(1) Les trois diuèmes des exportations anglaises sont à destination des possessions 
britanniques, qui sont ouvertes i nos produits, mais qui, en fait, ne consomment guère 
que des marchandises anglaises. 
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L'exportation anglaise est restée à peu près double de 
rexportation française. 

Notre industrie n'a donc pas fléchi. 

Il ressort de ces chiffres un fait significatif : 

En 1857-1861, par rapport à 1852-1856, notre exportation 
a augmenté de 22 p. 100, et en 186^1866, par rapport à 
, 1857-1861, elle s'est accrue de 26 p. 100. 

En Angleterre^ Taugmentation a été de 32 p. 100 dans le 
premier cas, et de 30 p. 100 dans le second. 

Ainsi, il y a eu accroissement de 4 p. 100 en France, et 
décroiss^nent de 2 p. 100 en Angleterre. 

Cet avantage , tout petit qu'il est , atteste l'énergie des 
efforts des fabricants français. 

L'Allemagne a marché d'un pas plus leni. Nous ne con- 
naissons ses exportations que par leur poids, et dès lors la 
comparaison n'est guère possible; voici néanmoins les 

chiffres : 

AmviaB ifdvsmfs. 

CeBUier (<). 

De 1847 à 1851 400,000 

De i85î à 1856 614,000 

De 1857 à 1861 r.... 667,000 En pkiB 7 p. 100 

De 1862 à 1866 807,000 id. 23 id. 

L'industrie dçs fils et des tissus, dans son ensemble, a 
acquis, en France, depuis le traité de commerce avec TAn- 
gleterre, une puissance de production et une force très- 
grandes. 

Nos fabricants ont fait preuve de virilité, d'intelligence, et 

(1) Quintal de 50 kilogrammes. 
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nous disons aussi, de courage ; on leur a même reproché, 
non sans quelque raison, nous Tavons rappelé plus haut, 
d'avoir eu, dans certains cas, trop d'ardeur et de hardiesse : 
ardeur et hardiesse que le pays doit néanmoins honorer, car 
elles ont été fécondes en progrès. Nous n'avons pas à par- 
ler de la valeur industrielle de nos manufacturiers ; elle est 
attestée par de longs et incessants succès. Il y a , à ce sujet, 
un fait auquel on ne prête pas assez d'attention : c'est que, 
sur tous les marchés du globe, les fabricants français l'em- 
portent pour les produits de belle et de bonne qualité, de fine 
matière, de disposition nouvelle, de dessin élégant, de colo- 
ris harmonieux ; ils l'emportent donc pour les produits dont 
la fabrication exige du goût, du soin, ^ de l'habileté person- 
nelle, de l'honnêteté. Dans toutes les branches de l'industrie, 
l'étranger demande à la France les objets du travail le plus 
élevé. Cela donne la mesure de ce que valent nos fabricants. 

Nos ouvriers sont toujours les hommes à l'esprit souple et 
réfléchi, au goût naturel, à la main habile, prompte et soi- 
gUL^use, que les manufacturiers étrangers nous ont souvent 
enviés. Ils sont plus encore : grâce au mouvement qui s'est 
produit partout pour répandre l'instruction, ils deviennent 
plus et mieux instruits. 

Dans la période de 1852 à 1861, notre commerce s'était 
étendu relativement plus que notre industrie ne s'était forti- 
fiée ; de 1862 à 1867, l'industrie, au contraire, a eu un plus 
vif élan, et nous en tirons cette conclusion, que le plus ur- 
gent, aujourd'hui, c'est de développer notre commerce et 
d'élargir nos débouchés. 

C'est une entreprise moins difficile qu'on ne le pense. Nous 
écrivions, il y a vingt ans, en rendant compte de la mission 
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commerciale que nous avions accomplie, de 1844 à 1846, 
dans les pays de Textréme Asie : < Il ne dépend que de nous 
de réussir et de reprendre la place honorable que nous occu* 
pions en Asie à la fin du siècle dernier (1). • Gela est encore 
vrai aujourd'hui. 

La Chine et le Japon ont reçu de l'étranger, en 1866, 
1,590,000 pièces d'étoffes de laine estimées 140 millions, et 
6,520,000 pièces de tissus de coton d'une valeur de 210 mil- 
lions (2). Parmi toutes ces étoffes, il en est que nous fabrique- 
rions avec avantage ou dont nous ferions accepter les analo- 
gues ; des expéditions récentes l'ont prouvé. Quelle était 
notre part, en 1866, dans cette vente de 350 miUions de tis- 
sus de laine et de coton à la Chine et au Japon ? Elle n'était 
pas même d'un demi p. 100 ; elle était dix fois moindre que 
ne l'était alors notre exportation de ces étoffes pour le Pérou 
ou la Plata, par exemple. Qu'on le sache bien, la consomma- 
tion a, dans ces riches contrées de l'Asie, une élasticité au 
moins aussi grande qu'en Europe ; le commerce, déjà consi- 
dérable, grandit sans cesse ^t dépassera même toutes les 
prévisions, et à ne prendre que les dernières années, voyez 
quel progrès a fait l'exportation de l'Angleterre pour ces 
pays : de 1862 à 1866, elle a triplé pour les tissus de laine, 
elle a quadruplé pour ceux de coton. 

L'année 1867 laissera un long souvenir. Elle aura été mar- 
quée par la mévente, l'encombrement et la baisse de prix des 
marchandises. 

(1) Étude pratique des tiseus de laine eonvenablee pour la Chine, le Japon, la 
Cochinchine et rArehipel indien, 1847, page 874. 

(S) L'importation en Chine et an Japon avait été, en 186S, de 1,360,000 pièces de 
tissus de laine et de 5,020,000 pièces de tissas do coton. L'accroissement an 1866 a été 
de t!9 p. 100. 
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Cela a été la conséquence d'une crise dont nous avons 
indiqué les causes. Cette crise a éclaté au moment où nous 
devions en ressentir le plus les atteintes ; c'est-à-dire avant 
que nous eussions reconstitué, par l'amortissement et les 
bénéfices, une notable partie des capitaux considérables 
qu'ont exigées la transformation et l'augmentation de nos 
moyens de fabrication ; et, avec une production plus rapide 
et plus grande, nos manufacturiers ont besoin de plus abon- 
dantes ressources pour continuer le travail dans les temps 
difficiles. 

Les fabriques étrangères ont souffert autant que les nô- 
tres. Leur concurrence, à notre avis, n'a rien qui doive nous 
inquiéter sérieusement, sauf pour un très-petit nombre de 
produits, et l'on est fondé à penser qu'elle sera contenue dans 
d'assez étroites limites. 

Que la consommation reprenne son essor, et notre com- 
jmerce plus de hardiesse, et nos manufactures retrouveront 
une prospérité qui sera pour elles la source d'une force nou- 
velle et de plus grands progrès. 

Le Président de la quatrième Section^ Rapporteur, 

Natalis RONDOT. 
Paris, le 30 avril 1868. 



Ce rapport a été approuvé par la quatrième Section, dans 
sa séance du 8 mai 1868. 
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